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A LtEGE, 

Chez Henry Houius* 

M. D. XCVI. 

Auec Grâce frÉriuitegtt 


Quo,dodte,libro veritatem intermori 
Montané prohibes ; hoc tuam 
prohibes mori, 

Montané vindex vericatis, gloriam. 

p. v. 

n • 

. t . . * . # 


Q^V A T R A I N AV MESME 

Qui conques a fuccé du calomniateur 

L’ejprit, & du venm d’Arnaud a l’Ame imbue : 

Ltjantla Ferite que tuai D et e n d v E r 
S’il ne' le dtft menteur, qu’on m'appelle menteur. % 
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A TRES-ÎLLVSTRE 


CARDINAL, FRANÇOIS 
DE iotetse estant 
depreféntàRome. 



ONSEIG N EVR, 


)£V petit liuret Catholique fejlri* 
foin de pafjer les Alpes , es Voui 
Voir à ^ orne } a/fin de s'acquitter, 
auec plus grande ajjeurance,de la charge qu'il 
entreprend. Éri hrance parmy les herctiques 9 
il faiEl maintenant Vn peu dangereux pour 
luy. Il s’ en Vaauecfon entregent naturel , ha* 
bille a la Fraçoife. Si en tel équipage, il a prins 
la hardiejje de je prefenter en pays ejlrange à 
Vo[tre Seigneurie Trejillu/ïre, vous en /ere^ 
plujloll reftouy , qwesbahy , ejlant François 
de nom , de nation , de cœur , 'zs puijjdnt 

en crédit, pour le Vouloir, es pouuoir ajùfler 
en tout, es par tout. Luy dejon coflé, comme 
il a hejoin de Voflre faueur,au[$t porte il quai 
iS [oyions tiltres de prejentation,pour auoir 
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droitï cteflre benignement reçeu de Vc^gra* 
(et, (y fe monjlrer par tout aueclejaufcon • 
ihiSl de Vojlre authoritc. Il de fend la ^eli* 
gton Catholique, pour laquelle Vous -en Vo * 
Jîre charge, Monjeigneur leVucVoftrefrere , 
Henry de loyeufc^en jongouucrnement des 
pays de Languedoc , iF toute Vojlre maifon 
inemployé de tout Jon cœur , comme e lie Se (l 
employée fans efpargne iufques icy: plus illu* 
Jlre par ces proüejjes , par lefang de trois 

de Vos freres reïpandu en cejle gloneuje lice , 
que par [es tiltres de Cardinaux , Gouuer • 
ne tirs, Mar ej chaux , Contes, Admiraux,tF 
Ducs ; ou que par J es alliances faiBe s auec • 
les grands Grinces de l'Europe -, ou encor 
pourauoir eudebeauxfreres des *l{oys de 
FranceM de fend le faînt Siégé, par qui Vous 
ejles des premiers honore , <if que Vous fer» 
U‘s fidellémet.lldefend la France, de laquelle 
■ en ce pays la Vous efles protecleur nomme par 
no ^ (jfoys.Finabltmet il defendPEJlat eide 
fiajltque , (f la Compagnie de /es v s, que 
’Vousaymezjendrement, pour le bien du pu* 
b lie, ïf de Vojlre bien aymé troupeau X olo» 
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çain. Àuec ces quatre s pièces te ne doute 
point qu'il ne / oit le tresbien Venu, 1? repu 
de tresbon Vif âge de Voflre Seigneurie Trefi 
illuflre , zsr que porté Joub\les ajfles deVo* 
flre proteïlion, Une fe puiffe prefenter 
toute bonne compagnie , Cjr y dire en affen * 
race , la Vérité pour les chofes fu/diSles. Cejl 
tout ce que ie puis luy Joubaiter pour jon bd 
heur , & auec l'efyerance que i'ay quil bob* 
tiendra, le prie Dieu qu'il luy plai/e , de tou • 
[tours Vous afsifler Monfeigncur, de/es meil 
leures benediSlions , baifant trefhumblcmlt 
les mains.de VoflreTrefdlluJlre Seigneurie. 
Denojlre petitBoulard Montaignier,ce 2 9.. 
Mars \ 5 9 •y.far 

Voftretref'humbte, & ôbe- 
iffonc feruiteur 

François dès Montaigne s* 
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L’AVTHEVR A SO'N LIVRE, 

V jl petit liuret, va cour toute la France, . .. , » 

Et les pays loingtains qut fçauentle François . . 

D.y confiant deuant tous. Peuples, Princes, & Roy s, 
D'vn Ordre iniquement diffamé , l'innocence. 

p n'a peu au barreau, auotr pour fa de fient e 
Vn Aduocat plaidant entre mtUe François: 

Va plaide fans plaider, & de ta forte voix 
D’vn Aduocat fans loy 9 fais rougir l'impudence» 

Il voltige par tout défia fept moys durant , y 
L'innocent , de la griffe & du bec , déchirant ; 

Vole ce chat- huant, qui nuifant hardy vole 
Caché dedans la nuiiï des menfonges qu’il dit: 

Chaffe le feulement de ta viue paroüe , 
l Am iour de vérité , il mourra de deffit. 
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£ V A N T PRO P O S 

A V X FRANÇOIS 

C A T H O L I QJV E S. 


V 


E S S I E V R S .entreprenât de rcfpondre 
au Plaidoyé d’Antoine Arnaud , pour U 
defence des Iefuites,i ay penfé que le réfu- 
tant^ romprois en vn calomniateur plu* 

(leurs eimcmis du public,& que défendant A 

le droift de celte compagnie, iefouftien* ^ / 
drois la caufe commune de la Religion Catholique , du V ' 

S. Siégé, &. de la France. 

Vous auez apprins par les expériences données dclV 
• puis vn an , que le' procès refueillé contre les Iefuites, 
cftoit vnc querelle d’Allemand , & le Plaidoyé d’Arnaud 
vnc trompette diffamatoire pour les rendre odieux , <5c 
faciliter l’execution de l’Arrelt , qui depuis a cité donné 
our les faire vuider.; C’cit vn coup prattiqué des Mini- Sathan fif- 
res, qui trouuans le vent fauorable , ont taift voile , & toujours Seu 
cinglé contre les Iefuites en.apparençe, &,en effeft contre thon. 
la Religion Catholique, <3c contre vous tous. C’eitla Sathan en 
vieille routine du Perede menfonge Sathan,* qui tou- neutaux Re 
Cours eft Sathan, comme les (inges font toufiours linges, Ugieux fur 
touliours Sathan, & aduerlaire du làlut des hommes. 1 1 tous les chra 
a de tout temps perfecutél’Eglilè en toutes fes'parties,)?if»f. 
mais principalement , s’eft-il rué contre les Religieux, 
qu’il hayt fur tous les Chreftiens, voyant que ce font au- Sa i n (f jn- 
tant de nobles , ôc puiflans cfquacjrons pour luy faire te- ^ , tn a- 
Ce. lletrvciit,d\îb\t ce grand S. Antoine , à tous les Chrefiiês , in en*, 
mais îles Religieux, CT Religienfes, il n’en peut huyr parler ,& cftoit yjta. 
ce vieil drago du tépsdel’Eglifenaifsate,fi cruel aux mo 
iiafteres, qn* 1 1 ne leor donnoitrelafche,ny nuift ny iour, Cg n i: Co /f. 
dîiéf 1 Abbé Serenus chez Cafsian. Sa commune matière _ * ^ 
pour trauçrfcr les entans de Dieu, a elté prinlc fur les t>iéi / 

A. 



* » AVANT-PRO POS. 

^ 'dimnie d e I a terre, ou du corps , ainfi que jadis il perfecutalob. 
principale Mais pour perfecutcr les Religieux , 6c les plus grands 
machine de perfonnages del’Egme,ila vie de la calomnie.comme 
Séthan cou - principale machine de fon arfenal , ôc par icelle ta- 

trelesiujfcs. fchédeleurrauir leur réputation, qu’ils tiennent plu* 

. chere qu’aucun bien de la terre, & que leur propre vie^ 
fshneti - & par infamies apoftéss . ré ire leur nom fiifpeft.lcUr 
qœsjont conuêrlàtion odieufe, 6c leurs crauaux fans fruift,auec 
s cm- V p notable întereft des anïes. 

Selon ceftefprit,il n’a pas failli de faufiler au cceur,& 
donner la leçon de calomnier à fes fuppolts , & exécu- 
teurs de fes fraudes entre lèfquels comme les héréti- 
ques tiennent le premier rang, aufsi font ils les plus intx 
gnss calomniateurs contre toutes Religions; àcomme 
il n’y aaucü pieux efcriuain, qui n’ayt toujours cfleué 
'i Au ’o'ïnbf * u ^l ues auCiel la vie Rehgicufe aufsi n’y eut- il iamais 
j ’ ù hérétique, qui n’ayt detefté , voire le fêtai nom de Reli- 
ef' nomme g* eux *L.?s hiftoires font pleines d’exemples pour veri- 
mïtPetilen " 5r ce que > e dis,& les langues des hérétiques, trenchâ - 
de s. au*. s . £cs ctynnae rafoirs affilés, leurs elcriw picquans,& mot 
^tug l. £ dans comme afpics, leurs monftrueufcs menfonges,en 
cont. Pctil. donner euidenttefmoignage. Dutéps.de S. Auguftin, 
r. 40 . les Circonceltions heretiques n’auoyent autre fubjefl: 
JLes An Uns de leurs mefdifances que les Religieux comme le mef- 
ytrfequu- me S. Auguftin leur reproche,fur Je Plèaumecenttréte 
teurs des Re deuxiefme:& en vn autre lieu efcriuant contre Petilian 


Les circôcel- 
lions héréti- 
ques mcfJi- 
foyent des 
Religieux 


ligieux. hcreb&i:c[iiç:Deinceps,di&~il } prrrexiforemaledicoin\>itupcra- 
Ruf. I. HiJ } tionem.cr Intmajfer iorum.ee 1 monxcfwrum, arguens etiam me, quoi 
i. c 3 hoc gênas vit e, a mefuerit infiitutum. 

Si» ten Me- Les Arriens ne pouuoyét ouyr le nom de Religieux, 

tafr. invita 6c perfècutoyent cruellement ceux qui le portoyent, 
S.Ath.lmpu fans treue,& en toute façon; mais principalement par 
ience de V: ti calônies, ôc iniures, dequoy Rufin cft fidclle tcfmoing^ 
clef cotre les & la vie de S. Athanafe. Et fans emprunter l’antiquité, 
Religieux. In chafeun fçaytles brocars iniurieux, les horrible^ men- 
fuis art. re- fanges , 6c impoftures forgées contre les Religieux par 
proh. Luther les heretiques de noftre temps. Vviclef à eftè fi impie, 
lef appelle^ d’olcr dire, que tous les ordres Religieux , eltoyent in** 
viïïiiKes de trodui&s enl’Eglife parle Diable-que S.Auguftiin.S.Be 
Molacb. noift, 5. Bernard , ôc antres fondateurs de Religions^ 
r r cftoyent 
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eftoyentdamneZjS’ilsn’enauoyentfai&penicence. Lu mt. Car. y* 
ther à chafque q*ot,defchire la renômée des Religieux, Caluin, So- 
& les appelle viftimes de l’idole Motoch. Caluin les phifleserci 
nomme Sophiftes , Schifmatiques,'gens du tout confa [acre* au 
crez au Diable, «Sc les vœux de Religion filets de Sacha, diable. 1. 4 . 
Melan&hon dit que les vœux , «St les œuures des Rcl:.- Injl.c. 1$. 
gieux, ne (ont que fottes ob(èruations,hypocrities,<$t Les Centuri 
traditions Pharifiennes. Les Céturiateurs. apres auoir *c<urs, mon- 
ditt plufieurs detelbbles iniures contre les Religieux, fr'* du gtn 
concluent leur difeours ainfi. Mats qui ne detefiera ces msn- re humain. ■ 
ftres dugenre humain.ey ennemis delà focieté des hommes f En- Cent .4 r.10.. 
uironl’an Si.fut imprimé à la Rochelle vn libelle diffa- Libelle dif a 
matoire contre tous les gens d’Eglifè,nommémércon matoirc exe 
treles Religieux ,Iiure que ie n’ oie appel 1er par Ton n5 cr ^ f > mit 
le plus abominable en calomnies , «Sc opprobres que e »l»miere 
l’Enfer aye vomi de vingt fieclcs. * t ar ^ es b ere ; 

Il fçauent bien ces enfaris de Cam, que s’ils peuuent li J ue L nui- 
gaigner ce point, ilz ont l’aduantage; «St que ti vne fois , re l ’ 4n 1 5 S 1 * 
peuuent rauir l’honneur , «Sc bon bruit à ceux qui font Pourquoy 
profefsisn de vie parfaitte en l’Eglife , «Sc perfuader au es hnett ~ 
peuple, queleurinftitut ne vierit point de Dieu, ils vié- j ueS 
dront facilement à bout de tout le reftedes Catholi . '’” f “ ntau * 
ques , qui croiront fans difficulté tout autre choie qui 
leur fera diéle par les hérétiques contre l’Egltle , ayans 
creu que les Religieux font compagnies de aathan. 

Comme le Diable a tonliourshay,& perfecutélesRe Pourquoy 
ligieux, il n’a pas oublié de letterfa rage contre cefte tant aux /r- 
Compagnie , «Sc de tant plus furieufement la charger, fuites. 

3 u*il la voit eftre venue fur le déclin du monde , fubii- 
iaire , frefehe , «Sc pleine de courage pour lècourir l’E « 
glife , «Sc faire de toute fa force contrequarre à l'Enfer, 
qui cil aufsi de tant plus acharnê.qu’il voit neluy refter 
gueres plus de temps , pour courir i la chafle des hom « • 
incs,< 5 c repaiftre fa rage infatiable de leur perdirio C’eft 
pourquoy il n’y a coing du mode, ou il ne la perlecute, 
en tous fes membres. Au Iappon depuis fept ou huiét £ iMtes 


lent tant aux 
religieux. 



des Princes nouuwux Chreltiés , qui partie le retiens 

A 5 nent. 
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Le Diable 
menace les 
lefuites à 
Tll-je. ' 

A Rome. 


Les hereti- 
quel combat 
ttntl’Eglife 
Catholique 
a lefuites. 


»•' « avant-propos 

nent, partie retirent les lefuites en leurs maifons. Au 
Peru.auBralil.aü Mexique, & pardeça en plufieurs lieux 
ael Europe , le mefme Sathan leurefl Sathan ôc enne- 
*ny , leur dreflant force parties , comme chacun fçair. 
pour les trauerfer, &s en vante. 

A Tolole, l’an 91. il dift par la bouche d’vne démo- 
niaque, qu’il renuerferoit l’année fuyuante la marmite 

des lefuites, & encore» qu’il n’en vint à chef pour lors, (i 
excita il des procès Ôc des diffïcultés,qui donnèrent vne 
extreme peine à tous les Colleges de la prouince da 
Guyenne, quali en mefme téps. A Rome en l’annécÿ]« 
il fc vanta par vne femme démoniaque aufsi, Ôc idiote, 
qu ilbrouillcroit à bon efeient les cartes àlaCongrega- 
tion generale, qui fèdeuoit tenir au moisdeNoucmbre 
enfuyuant ; ôc en auoit faidl les préparatifs, li Dieu ne 
l’eut empefehé. Les hérétiques fçs fuppofts fymbolifans 
tref-bicnàl efprit de leur maiflre,nc calomnient aucun 
ordre plus, ne hay flenr plus aucun corps de I*Eglife,que 
celle Religion , ôc en icelle prelque feule combattent 
maintenant tout le relie des Catholiques. Les héréti- 
ques d’AUemagne, d’Angleterre, de France, en leurs fer 
mons ôc liures , ne nôment plus l’Eglife Catholique la. 
Papauté, côme jaçüs ; mals ladoftrine Icfuitique; ny les 
Catholiques PapiRes, ains lefuites : Ôc parlent bié fan» 
y penfer. Arnaud pire que tous, les nôme gens corrom 
pus par les lefuites.Tous donnent à celle Compagnie 
& tous s’accordent à la dellruire s’ils peuuent , tant ils 
font animés contre icelle, & tant ils fe perfuadenr,quç 
l’ay ât ync fois rerraflee, tout elt gaigné pour eux. Leur 
intention donc eft premièrement de la diffamer , ôc par 
cela la rendre contemptib|e,odieufe,& inutile, Ôc en fia 
l’exterminer delà France, & auecelle la Religion Ca- 
tholique. La première charge fefaift contre elle, mai* 
l’entiere deftaifte fe delfeigne,& termine en l’Eglife. Ils 
font femblantd’en vouloir feukmentaux lefuites ,af- 
fin d’endormir les Catholiques , ôc les garder de venin, 
au fecours.S ils s‘endormét,iIs feront commeceux, qui 
en vne bataille rangée, voyans courir l’ennemy fus va 
cfquadron de leurs compagnons , les laiflent fans fc- 
cours, comme s'il ne les touchoic en rien, 

Lee 
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A VX FRANÇOIS C ATHOLI QVES if 
Les Seigneurs, pays, & villes, qui fe font au cômcn- 
cernent oppofés à la requefte du Refteur de l’vniuerlité 
de Paris, de du depuis aux Arrefts dônés, ont tref -bien 
efucnté la mine, .de recognu qu’elle. 

Se touche p>t* les feuls enfans d’Jtrée. 

Pour ma part, en faueur du public, & de ma patrie, ie 
me fuis refoju d’y apporter quelque traift de plume, Caufes pour 
pour réfuter les mcnfonges,dc calomnies d’Arnaud. Ce lef<\ueU es 
qui me fera de tant plus iaci|e,qu’elles font énormes, de l’AuSem 
monrtreufes , & que de longue main ie cognois fami- s’eft refolu 
Jierement les lefuites,leurs hiftoires,reigles , & confti- derefpïdre. 
tutions .laquelle cognoiftànce m’a faitt louuenc efton- 
ner , de indigner, voyant vn plaidoy é farci de choies du 
tout exorbitantes , auec l’impudence d'vn homme le 
plus effrené, de injurieux mêteur,qui de trente ans,ave 
parlé, de elcrit entre lesFrançois. 11 n’y a epithetede per 
du, de de feelerat, couché dans les eferits des PoStes Tra 
giques, qu’il ne donne a ces Peres Religieux. Ses com- 
muns propos font les appeller traiSlres, meurtriers , impies , 
exécrables , affajlins : ad excogitandum acutifsimos , ad audendum Style d'At • 
impudentiflimos,ad efficiendum accrrimos :Et en Vn Ucu,chaffe^ nAk ^ contre 
di& -il, ces gens içy , qui n’ont point de pareils en toute Jorte demcf- / f5 Rcligi- 
chanceler : tam acres , tam paratos , tam audaces , tam callidos , tam eHX m 
infeelere Vigilante s, tam in perditis rébus diligentes, & ne pouuât 
rien prouuer de tout ce qu’il dift , pour toute raifon de 
iès injures de mefdifjnccs: le confejfe , dit il, quelacholere. 
cr U iufte indignai iô me font fortir ho rs de moj.En toute autre cho- 
fe on ne peut apporter trop de modeîlie : mais en ceïte caufe , qui fit 
froid, tV mod efje, il efl traijhe : CP en telles matières la • venu conjï- 
jleen l’ exces, non point d’ajfeftion feulement, mais de pafsion. C’eft 
ainfi qu’il a de couftumc de parler d’vn ordre Religieux 
enuoyé de Dieu , de approuuépar le iugemet vniuerfel 
de sô Eglife.de la raifon de ces mefdifances, c’cft l’excos 
de la pafsiô.Y a il phrenetique fi furieux en dilcours ? Y 
a il Poète tragique, qui puis vfer d’vn ftyle pl’ acéré, de 
plus cruel cotre les Antropophages, cotre les Tar tares, 
cotre les Geâs, cotre les Cânibales , q ccftuicy côtreles 
Iefuites?Au moyé dequoy le Lefteur ne s’eftôncra, s’il 
me voit aigrir quelques fois contre femblables propos; 
ou pluftolt me pardonnera^ icnc le fais plus fouuét.dc 


n AVANT- PROPOS 

Trouerl.16. plusafprement. Le Sagedefend fagement,de refpondre 
au fol félon fa folie, c’ell à dire,de luy rédre injure pour 
Il ne faut injure, & mal pour mal, corne dit la loy delcfus Chriftr 
rendre mal car cc f cro * t imiter le fol . & eftre comme luy . le ne le 
peur mal, rry veux pas faire aufsi;mais feulement veux-ic exécuter ce 
iniitrepoùr que le mefmefage commande incontinét apres,difant : 
ininre.Pet.}, P^Cpons au fol félon fa folie , affin qu’il ne P e ïlimefage. Arnaud 
Jtow.12. ' ' làns doute le péfc eftre, parce que perfonne iufques icy 
ne luv a refondu félon (a folie : âc plufieurs l’ont loué 
comme fige Donc luy refpodre d’vn ftyle proportiôné 
- v i. à fèsœuures,tifîudegrofres paroles, pour exprimer vn< 

groiïe folie ce fera luy refpondre félon fa folie, fans luy 
rendre injure pour injure ; ce fera luy monflrer l’injure 
qu’il faiét à Dieu , & venger non l'injure particulière, 
mais celle de Dieu injurié par la diffamation de celte 
Compagnie,œuure de fa prouidence -, ce fera vn aéle de 
fage/Te. & de charité, deparleràluy, commeàvnani- 
mal furieux le ballon à lamam,& quand il mordra, fra- 
* per à proportion-. Mallins enragezne doiuent pas eftre 

• *. ’ amadoués par douceur, mais arreltés à grands coups, le 

ne luy donneray aucun nom fuggeré de taffeélion , ou 
de la pafsion; mais de la raifon:& tou s les epithetes que 

• il aura, feront tirés de fes propres allions auecbonne 
prcuue.& ne lira battu , ny fouetté d’autres efcorgées, 
quedecellesqui feront taillées de fon cuir Et combien 
que l’innocence des lefuites,& l’impudéce dece calom- 
niateur me picquafïent viuemëtà refpondre pour la iu- 
ftice;ieneme tuffe toutesfois iamais refolu d’cfcrire, 
n’euteflé que celte impudéce, quoy quelpurde & grofc 
lïere,& n’ayant rien qu'impudence.brauoit la vérité <Sc 
faifoit croire aux moins aduifcz, que la modeftie, dont 
les lefuites ont vlé en leurs tefponces , cftoit faute de 
droi<ft,& de courage, & non ftyle de vertu & a celte im- 

j pudence eu fi grand crédit , en peu de temps parmy les 

cerceaux légers , qu’elle a feruy d’efguillon à plufieurs, 
0 & faîft venir l’enuie d’eferire, cfe çlabauder , & de mor- 

dre ,à l’imitation de celt Archi-fycophante porte-flam- 
beau. Les deportemens de celle Compagnie , font voî- 
rement mamfefle 8 ) & (ans parole, ils fufhftnt pour refit 
ter tous les raefdifans. Neantmoins parce que ceux, aai 
ont les yeux débiles, perdent la veue par trop grande uh 
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ÀVX FRANÇOIS CATHOLIQVE S.t?„ 
miere,il les faut aider par la voix. On voit tous les iours 
mourir les hommes, 6c toutesfois la plufpart, ny pren- 
nent aucunement garde, & ny penfent iamais, donne 
leur en parle. Au moyen dequoy i’ay eftimé que no feu» 
lemét il elioit vtile, mais encor du tout neceilaire pour 
le bien public , de rompre & confondre auec vn peu de 
vinaigre,cesimpoftures,&impofteurs. Ertafün que 
vous voyez le tout en vn clin d’œil , ic vous feray vn 
Sommaire de tout leur delfein. 

Yans les ennemis des IefuiteSjfcauoireft, les Y 

heretiqucs,proiefté de long temps, de les ex- 
terminer de la France, ôc ne le pouuans faire 
par bons titres , ils ont eu recours aux fauces 
acculations , ôc aux calomnies pour les diffamer félon 
l’accoullumée traditiue de l’ennnemy des homes. Cefie 
prattique a efté de tant plus curieufement dreflee , ôc a- 
uecplus de diligence, & de fraude qu’ils voient bien, que 
iamais ordre religieux) n’eut plus de befoingde bonne 
renommée aue ccltuicy , ayant toutes (es fonctions ex- 
polies au publie , ôc toutes inutiles fans bonne odeur : La bonne r» 
Laquelle luy oftant,c*eft luy ofter la refpiration,& cou- paration ne- 
perles aides de fes plus belles , ôc importantes aftions, ceffaire à 
ôc Je préparer à eltre bien toit abandonné, ôc chaflé . Et toutes per - 
partant ont ils touiiours ces Archi-fycophantes efpié/o«»« pa- 
les occalions pour la luv rauir. Le temps de prefent leur bittes* 
en a fotirny vne bonne, leur promettant non feulement 
impunité, mais encores fecours, Ôc Iotiange de mal dire, 
ôc mal faire. Pour bien commencer la menéejls ontre- procès Jet 
nouuellé le procès de fan 64. & regratté toutes les roi- jefuites ré- 
gnés des vieilles calomnies, tirées, de recueillies des bou- nouuellé 
quins, & pancartes des miniflrcs,& heretiques.quide- pour cjlre 
puis trente ans en ça , ontelcrit , defquels ceux - cy ont ajliete des 
tref- curieufement reccrché, ôc augmenté les vieilles in- calomnies, 
uçntions,par de nouuelles împodures . Ils ont aufsi ef- 
fueilletté les reigles , & conlti tutions de celle Compa» 
gnie,pour les glofer malicieulement à leur polie , com- 
me lur tout a taiét l’Aduocat Dollé, à ce qu’on dit , car 
ienel’ay fçeu encores recouurer. 

Pour donner vie à toutes ces fraudes, ils ont choilî vn 
trompette fort de goder & de flancs a vn herctique enflé 
- Y de vent. 
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de vent, paré d’vne robbe de Cathodique, auecla protë- 
ftation du bien public, tout faift pour dire tçut contré 
les innocens,fans fcrupule,& fans honte. Lequel pour 
expofer en public les faux crimes, dôt il portoit fon fac 
plein, il a prins deux voyes toutes propres. L’vne eftoit 
Ttorquoy de parler en audience publique, ce qui luy fut dénié, qui 
jnuud ne cft la caufe pourquoy il regrette h fouuent de plavaer 
+wloit plai à huy clos, monftrant par laïque la principale hn clïoir; 
der à buys de rendreinfames & odieux les lelultes,'tant qu’il pour- 
roit,car s’il n’eut voulu au tre chofe,q déclarer le droift^ 
pour auoir iuflice , iln’auoit affaire d’autres auditeurs 
que fes iuges. L’autre voyepour diffamer a efléd’impri 
mer ce qu’il auoit pronôcé,& de faire vn libellediffam* 
toire, d'vn plaidoy é diffamatoire . Façon de procéder 
pleine d’iniquit^, & toute propre pour viftement. & en 
beaucoup de lieux obfcurcirfcôme par vn efpés,& puât 
brouillart efpédu en l’air)la réputation d*vnc perfonnej 
& d’vn ordre.Et qu’il eut proietté d’ainlî faire, il le mô- 
jrnauiplai lire par ces motsdelaperoratiort. Ma voix pénétrera en tout 
doit auec in- les quatre coings du Royaume , cr ie la côfacreray encor k la pofferité. 
tension de Entre toutes les calônies,vne a femblé la maiftrelTe,c’elt 
faire impri - d’accufer les lefuites d’eftre EfppgnoIs,& gens qui ne fer 
mer fon fiai U cnt Dieu que pour l’amour du Roy d’Efpagne , ne fe 
propofans autre but de leur religion, que de le faire Mo- 
narque au monde. Les peuples eftrangers, qui voient <Sé 
hantent les lefuites, & iugent des choies fans pafsion,le 
feront mis à rire à la nouuellede celle accufation , nom 
feulement parce qu’ilz voiét que c’en vne fable de pays: 
mais aufçi pour cftrc vne calomnie vray ement ridicule, 
6c vne lance de ionc. Elle elt neantmoins de crédit 6c de 
cours en la France,ou(comme iadis entre lesGrecs)il ne 
fe dit rien fi abfurde , qui ne trouue place au cerueàu de 
quelque efeeruelé : & ce dédié trompette de la pofterité, 
en i fai& fi grand cas , qu’il ne fanfare rien plus , par tout 
fdh plaidoyé ,& en tire comme d’vn Arfenal toutes le* 
pieçes, auec lefquelles il bat les lefuites. Voila le plan 6c 
laformedeleurdefTein.Refled’examinertoute I ceuure* 
6c joindre ceft Aduocatdelauoué de les parties.de parler 
à luy, non comme à vn homme du barreau, mais com- 
me à vn calomniateur de iuftice. 
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caulc des Iefuites. 
contre' 

Le plaidojfé d'Antoine Arnaud, 

t a r François des Montaigne s. 

Pourquty tuf que s k fYtfcnt Aucun m’a refpondu k Jrtuutd. 

Chapitre I. 

R N A V D, li les Iefuites ayans efté indi- 
gnemeftt trai&ez de toy , t’ont refpondu 
feulemét pour la defence de la vérité (ans 
s’aigrir aucunement contre ton impudë- 
ce.c V :ft leur modeftie Si apres eux iufques 
icy, perfonnen’amislamainàlaplume 
pour te réfuter de quelque accét plus libre,en faueur du 
public,qui porte l’intereft de leur intereft: tu dois croire 
ue c’elt par mefpris,& defdain de toy ,& non par faute 
e matière, ou de courage . Car n'eftant autte choie le 
plaidoyé que tu as déclamé, & imprimé contre eux,que 
vn furieux deuoyomentde cerueau.dt de langue, ne trai 
nant apres foy qifimpofturcs, & calomnies : les mieux 
entendus ont iugé , que le melprilànt, & lailTant c4feirir, 
il t’infameroit allez de loy mefme,de que l’arreftant par 

Î |uelque feuere refponce , ce feroit non tant faire la cau- 
é des innocens, qu’honnorer la tienne, faifant compte 
de ta folie. Veu mefme quela Cour deuant laquelle tu 
as plaidé , apres t’auoir ouy , ayant laiilé les leiuites en 

« - P aix » 
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paix , auoitàpertementdeclaréquetun’auoisriendit 
contre eux que menfonges, Tans qu’il fut befoin d'autre 
réfutation pour te rendre confus. 

Maintenant iî ie me fuis mis pour mon particulier en 
deuoir derefpondrc y nonobllant ce comun iugement : 
n’en lois esbahy , nouuellescirconftances font prendre 
nouueaux aduis . On a veu,& touché au doigt que II 
malice dutemps a donné crédit à la tienne , ayant ren- 
du fufpe&le droiétdes Iefuites > ôc lelilencedes autres, 
a faift que beaucoup plus de gens que l'on n'euft oie 
efperer , ont trefmal faiél leur profit de tes impoftures, 
en plufieurs fortes. Caries vns par imprudence les ont 
prinfes pour vérité, lésautres par impudence les ont cô- 
fir mées ; aucuns par malignité, & mal- talent contre les 
, Iefuites les ont augmentées , comme les modernes dc- 

clamateurs,& rimailleurs, qui apres toy, enragez com- 
me toy,ont abbayé contre la Lune ; Ôc tous en toy ont 
. prins occafîon de mal penfer, mal parler, mal éfcrite, Ôc 

mal faire. 

Les fols font Dc maniéré que bien qu’entre les hommes Teniez,* 

faciles à gens dcconfcience , ru lois par ton œuure , déclaré le 
croire folie. plus infâme calomniateur que Iç Soleil ave veu de cent 
ans en France, & pofsible iamais^cantmôins fauory de 
celle mifere du liecle, & de la folie des.hômes, tu as brâ- 
• ué fans aduerfaire fur ton fumier au delpens de la reli- 

gion Catholique, que malicieufement,& foubs main tu 
perfecutes en la caule des Iefuites. Au moyen dequoy 
i ’ay eltimé qu^n fin apres auoir alTez long temps elcoia 
té, il eftoit necelTaire de crier, & defabulèr les abufez, dc 
rédreconfuz les obftinez, te failant recognoillre loup, 
tant partes pilles, Ôc rulès.que par tes dents , ôc hurler 
mens, &monftreren ton plaidoyé le delîèiu formé de 
diffamer vn ordre tref-vtjleàl’Eghfc Catholique, at* 
grand intercll de la mefmc Eglilè. 

#elllefruiftque ie ptetensde retirer de ce mien la - 
beur : & bien que ie n’efpcre point d’arrefter le torrent 
de la perfecution prclènte excitée contre les Iefuites. 
i’ellimcray neantmoins auoir faift vn office au public 
digned’vn bon ôc CatholiqueFrançois, fi ie viens heir- 
rcufemcht au bout dç mon emrepnnfe:qucfii’aduance 

peu* 
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peu, i’auray le contentement d’y auoir trauaillé de bon 
cœur. Si c’ctl trop tard que i’ay mis la main àla plume, 
g, que les gens de bien m’en acculent. Quant à toy tu m’en 
dois vn grand mercy.Carma tardiuetéc’eft ton adu lu- 
tage. T u as éu tandis treue de deux ou trois mois pour 
voir à ton aile la plus part de tes (ouhaits accomplis. 

Tudeiiroistftreouyenaudiencepublique,& nonà 
puis clos. Pati (Ton ton imprimeur a plus faiét pour toy: 
car il t’a ouuertles portes de Paris , & pour vne cham- 
bre au palais,)! t’a préparé vn theatreen la France, pour 
te faite ouyr d'vn monde de gens, commévn Charlata 
en vne place de Venife. Tu as parlé, & parles maintenue 
en barre libre fans barrière, & fans bride, & ta voix pé- 
nétrât les quatre coings du Royaume, eft félon tô vœu, 
confacrée aux fieclcs tuturs.Tu plaidois pour extermi- „ 
nerles lefuites, qureft le vieil proieé):,& defir des rnini- 
itres : l’arreft en eft donné encore que ce ne foit par ton 
bien dire, ou melciire,& l'execution en eft faiét e en plu- 
lieurs endroiéts,& fe fera aux aurres,quand le terme fe- 
ra venu,fdon le bon fuccés que l’on verra de la premie- 
repointe. llnepeut venir allez loft pour le contente- 
ment des heretiques,& tien. 

Toutcecy tuasveuàplaifirj&asiouylànsdeftour- 
bierdes fouhaits de tapafsion: pren donc maintenât en 
patience que ie te tire vn peu f oreille, Ôc queietefafle 
palferle temps en vnautreieu, te donnât la chaïïè pour ; ’ 
quelque heure Ôc tafchant de tè ietter aux toiles, que to 
plaidoyé m’a fourniesditu y peuxeltreenhlairé,tu nau 
ras autre mal que d’eftre de pies rccogneu pour la beftc 
que tu es. 

En te pourluyuât iene te malmeneray point par crie-* 
ries iniurieufes,& prophanes.cômetuas faiét calônianc 
les lefuites. le ne t’appeüeray d’autres noms , que de 
ceux qui feront prins de tes rufes’,& deuoycmés. Quâd ' 
tu mentiras, impoleras, calomnieras ,ie te nommera/ 
menteur,impofteur,& calomniateur, & non autrement 
& ne feras frappé d'aucune pierre , qui ne foit prinféde 
ton grauier. 

Or pouf dire quelque chofe en blot de toy. ôc de ton 
ceuure, la principale aétion que tu exerces du commett» * 



il LA VfeRITE DÉÉEÜbVÊ. 

^Arnaud y» cément iulques à la fin eft*de ioûerlerollcd’vn infi* 
autre Medi- gne calomniateur , & tout femblable à ce Médius exctl» 
m injigne et lent dateur, menteur, & impofteur en la cour d’Alexan- 
lormtitteur. dre le grand. Cefiui-cy comme chef, & m?iftre des ca « 
lomniatcürs.quieftoyent autour decePrince, donnoit 
vn enfeignemeut de ne le feindre de picquer,& mordre 
hardimentauec force calomnies. Carencores difoit-il 

,. que celuy qui aura efté mordu guarifle de la plave, la 

cicatrice pour le moins en demeure. Cecy elt levray 
raiïnnit field’vn calo.mniateur.&d’vn efprit Vrayemét diaboli- 
teur que. Tu l'as fait paroiftre par feseffe&s.Car eh tout & 

par tout , tu plantes les dents fans mcrcy . fans honte, 
lans confédération, & làns preuue, ne te fouciant d au- 
tre choie, que de diffamer, & faire playe.ou de trenchât, 
* ou de pointe, tant à la réputation des lefuites , qu’à U 
confcience de ceux qui t’oyent parler. 

Tes am vs l’ont bien remarqué , & recognu en toy 
' v Médius reftifcitéi carl’vn d’iceux rimaillant contrelcs 
» lefuites à ta lofiange,condud vn fonnet par ces vers, 
Arnaud Tes e f cr j s ' a jamais Us feront diffamer, 

excellent et- Lfvrtye ignominie aux play es ejl femblable, 

lomniateur 2 un qu’à la f nie temps lesfajfe refermer , 

félon leiuge Toujours la cicatrice apparoit remarquable, 
ment d’yn Pour retenir le vray fins de Médius autheur de la (î- 
ftenamj. militude,ildebuoitmettrec<t/w»m>aulieu D’ignominie. 

Mais c’en tout vn,il t’a charbonné en deux traids affez 
bien.Etqueces rimailleurs tes amvs foyentheretiques 
vn autre d’entre eux le tefmoigne pour tous^imaillan t 
aufsi contre les. lefuites. 

Tour punir félon leurs mer itet 
J • Ces pernicieux hypocrites, 

Qm perdent les ieunes efprits: 

Je ne fuis d’aduis qu’on les chajjè, 

Ilfuffiupouruett qu’on îeurface, 

. Ce qu’ils font aux meilleurs eferitt; 

Les lefuites ontenfinguliere recommandation de 
faire brufler les mefehans liures , & fur tous les hereti- 
\ ques , comme de frcEhe memone ils en bruflerenr à 

Lvon à leur départ en lanuier, pour plus de cinq cens 
« efeus. Ce corbeau par les vers appelle tels eferipts, les 

mal- 
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Meilleurs : qu’on iu&epar ce iargon , ii telles gens font - 
hérétiques. 

De ton ceuure en general ie n’en dis autre choie , iî- , 
nonquec’eftl’ceuured’vninfigne,& impudent calom- ,, atmre » ’ 
niateur , vrie formilliere de fàuiîètez, vnechemliere a, ' irn4H *' 
d’impoftures.vne goulpiere decalomnies. l'ay compté 
plus de-trois cens menlonges euidétes.&enuiron deux 
cens calomnies, d’ignorances & lottjles à force, l’en 
refuteray quelques vnes , car de les déchiffrer toutes il 
faudreit taire vn trop long difeours : & voilà l’inuen- 
tion, & la trame de ton ceuure. . " 

D’ordre, & de fil elle n’en a point , c’eft vrayement 
vne mafleconfulè, armée de traiéfspiquâts,# malins, 

6c toute femblable à vn porc-efpy.ramaflé dans là peau, 
ne monftrant que fes pointes fans diftinft ion de mttn - 
bres:qui fera caufe qu’en le réfutant, ie ne garderay pas 
grand ordrejContrainft de te luyure à la ptlte, comme 
vne befte errante parmi les boys. lleft-vray,quequjid 
tu te jetteras à la meflée de plutieqrs matières en mef. 
me lieu comme tu fais fouuent,ie pourfuyueray la prin 
cipalc , affin que tu ne me donnes le change mal à pro- 
pos. 

Ton langage, c’efi le ftyle d’vn homme forcené. Ta 
préfacé trouflée en robbe courte 1 , eft l’argument de la 
table, & le petit volume du grand corps de l’inqeftiue, 
contenant l’abbregé de tes pafsions, ôc baueries calom- 
nieufes . 6c le regret que tu auois de plaider à huy s clos. 

Elle porte au front pour ornemét huift belles menfon Ornements 
gCS, entre lefquelles l vne eft, que les Iejuites ont commandé de l'inuefH- 
wipcrieuf entent à Parti depuis lesbatricjuadrs. Ornonobftant ued’/imand, 
ia confufion des parties de ce tien pi jidoyé , ie penfe 
que le commencement d’iceluy eft l’exorde. Ma con • 
ie&ure eft, d’autant quèpar necefsité l’exorde doit eftre 
le premier. Pour faire cognoiflre les troisautres parties, 
tuas,ouPatiflonpourtoy,faift mettre à la marge leur Niai/m# 
T\OTn\Smratioti,Cûnfnmation, Peroration. A infi faifoyent les desyitux 
Vieux peintres en la nai (Tance del’art, mettans pour ai • peintres. 
der la niaileriedu pinceau, par efcritdeflùs ce qu ils pei- Atl.l. io. 
gnoicnt, c’eftyn bnuf, c’eft yn aifne, affin que Ion COgneut imitée par 
que c’eftoit. Et partant comme la conie&urc nous fert ai noua. 

B a pour 
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pour diuiner l’exorde ,ainli nous lèruiront ces tiltres 
marginaux, pour recognoiilreles autres partie?. 

Chapitre i i. 

c. Trotejlations ridicules, &menf$ngerts 

du calomniateur. 

Donc tout fafché , & dépité àhuvs clos tu commen- 
ces par vne proteftation-, de ne vouloir offencer aucun 
qui ne foit vray Efpaignol, propoiant de rdigieufeméc 
c dbferuer la loy d’oubliance pour le feruice de la Maie- 
fté.comme par contraire proteftation, les lefuites pour 
faire plaifir au Roy d’Efpaigne, menaçoient , cedis tu , 
de parler contre plufieurs qui refont reünis à l’obeiffan 
ce du Roy: & que pour cela ils auroiét pratiqué d’eftre 
ouis àhuysclos. 

Le acuoir -ju commences de bonne heure à refuer , & mentir, 

ri’v» j4dno- ç ar ^ q UC | propos celle proteftation ? vn Aduocat plai- 
tat plaidant. £ j ant j euant ^ e& i U ges , doit protefter de vouloir dire la 
verité.Tü proteftesque tune veux ofFenfer que les vrais 
Aefchin. c. Efpagnols.tes ennemis . T u viens donc contre la Loy 
Timarchû . aucc propos délibéré d’offencer quelquvn , & delcou- 
«Irem 1. quif ures ^ p entr ée de. ton attion , que ta lin eft de diffamer 
^ cn calomniateur, & nondeplaider en bon Aduocat, qui 

poftulâdo. jamais ne fepropofe de blcfiér les perfonnes, ains feu- 
lement de delcndr&le droiél . Cette proteftation veut 
dire que tu nc.vcux point offencer les amis , ains leule- 
Le bienfait ment les ennemis: & monftres que tu ne fçais ce que tu 
à*-vn larron dis,ny en l’vn,ny en l’autre. Car de protefter de ne vôu- 
ejl de ne nui loir offencer les amis , c’cft promettre de leur eftre amy 
re point. en larron , le benefiiîe duquel eft de ne point nuire : & 

protefter de ne vouloir offencer que les ennemis , c’eft 
YncamcUf- propolcr de ne pardonner à perfonne , ny ayant autres 
cbe eft (ouf- gens à qui on puiffe pardôner que les ennemis: ce qu’eft 
tours afpre a vne proteftation d’vn homme lafche & malin, qui n’a la 
U>engcicf. force de digérer vne iniure,&eft toujours apres à pour- 
chaffer vengeance. 

jienteufepro Tu refues aufsi en la proteftation de la loy d’oublian 
teflation djr ce : car cefte loy regarde les ennemis, pour les amis ort 
uaud , de la n’a rien à oublier, n’ayans fait aucun tort:autrement ils 
icrji d'wb'nï* ne lcroyent pas amis. Or proteftant l’obferuation de 

». ’ " : ' ' , ceft« 
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celle loy , tu te fouuiens non feulement des inimitiés 
pafTées depuis fept ou huift ans , ains refueilles celles de 
trentç,& fais reuoir au foleil vn procès mort, enfeucly , 

& pourry,& comme fi les lefuites eftoient bien coulpa- 
blcs, tu demandes iuftice contre eux d’vnftyle plus que 
barbare. Si tu ne veux pardonner ny aux amis,ny oub- 
lier lesiniures des ennemis, à quel vlàge gardes tu ta mi- 
fericorde,& pour qui veuxtu oblèruer fi religieufemét 
celte loy ? veux tu pardonnera tous fors aux ennemis? , 

ne refiies tu pas à.pleine telle? Si vn médecin difoie qu’i 1 
veut appliquer fon art à toute forte de gens,fors qu’aux 
malades, ne lero.it il pas ridicule ? & ne l’es tu pas difant 
ce que tu dis ? ne vois tu pa9 que tu t’entrailles inepte- 
mentparmenfonges contradiéloires.en celle belle en- , 
trée ? N’es tu pas en ce tnefme lieu impolteur,<5<: fot,c , omn,e 

trouuant que les lefuites menaçoyent dediffamerles -j" 
fcruiteurs du Roy, pour plateau Rov d’Elpaïgne , de- 

mandansaceftehndcparlerahuyscloss depl« : <trà, 

S’ils auoyent celle intention ne deuoient ils pas de- ^ ^ > 

mander plultolld’eftrecuysen pleineaudience? Caria 
charge de diffamation eultefté plus pelante en public^ 
qu’enpriué. Tuesdoncicy vn calomniateur, & en ca- *• 
lo Tiniateur defrobes le tiltre de vertu aux lefuites , ôc 
lesrcueltis tant que ru peux de l’ignominie de ton vice. Pourquoy 
Ton vice , & toninfolence vouloitdefbloyer fa langue Anumà »<• 
en public.pour mieux diffamer . La modeltie des Iefui- •vouloir plai~ 

tes leur faifoit demander qu'on plaidait à huis clos , af- deràhun 

fin que tes paroles ne fcandalizallent tant d’oreilles (ht, 
Chrelliennes. Les relponces que leur Procureur* pro- 
duit au Parlement, où ils n’ont blelTé tant foit peu la re~ # 

putation deperfonne, non pas melme la tienne, qui fi 
cruellement as delcbiré la leur , monllrent. allez que 
telle elloit leur intention, & non celle que tu feins. Et 
. ton plaidoyé'faitalfez cognoiftre , que le motif , qui te 
poufioit à vouloir plaider en âudiéce publique , n’eltoit 
pas pour auoir iultice , car tuauoisalfezdetes iuges 
auditeurs pour cela, ains affin de mefdiredeuant beau- 
coup detefmoins, duettant dedans beaucoup d oreil- 
les les traiél.s de ta langue , fairetonmeftier,àfçauoi£ 
calomnier, & diffamer plus fcandaleufeméc, qui eft vne 

B i extrême 
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extrême malice. Les lefuires en vrais Chreftiens ami* 
deleurennemy jvfoyent de charité en ton endroit,' 
iquanden demandant ce qu’ils demandoiét ils faifoyëe 
que ta folie fut publiée deuant plus petit nombre d’au- 
diteurs, & ceux U fages. & diferets. Toy au contraire 
/ • ennemy de ton biert, <5c dates bien fa&eurs ,criois c5- 

mp vn chat enfermé <k tempeftois à huis clos, cherchât 
le moyen de plus n uire à toy mefme, pour plus nuire à 
eux:cequet’ayâteflëiuftemécrefurétuasneantmoins 
contre iu(tice,& en vray barbare, pratiqué de pis faire^ 
publiant par toute la France, ce qui ne t’aunir efté per- 
Libeiles dif mis de dire deuant vne petite aflemblée,& faifantd’vn y 
famatoircs mauuais plaidoyé , vn libelle diffamatoire, contre la 
exprejfcntti J 0 y Djeu } & i C8 ordonnances exprciïes des Roy s de 

defendmpar France. Mais à la vérité ie confeflê que tes menfonges, 
les Ordonna & calomnies meritoyent d’eftre oüyes de plulieurs, 
tes de Fran- $ fi n que tu fuffes plus griefuement pun v de ton impu- 
te ‘ . dence. Car vnfot orgueilleux ne fçauroitreceuoir plus 
code uetfr- conuenablepunition , que d’auoir tout le monde tcf» 
D* 5 * - moing delà folie , & malice. 

Ayant bien fanfare ton exorde, «Scapoftrophé inepte- 
mentleciel,& la terre, tu commences ta narration dés 
l’Empereur Charles cinquiefme,& Philippe fon fils,<5ç 
fais l'aslietede tes probations, narrant ,<S c confirmant 
pelle- raefle comme tu as noté à la marge. V 

chapitre, ni, 

' L’intention çr fin d‘ Arnaud. » 

Le but de ton dilcours eft, que les Iefuites foiéc chaf- 
(ra delà France, qui eft vne vieille refolutiô prinfè par- 
le* Miniltres depuis long temps : mais principalement 
1 année de ce beau, & célébré Synode de Montauban,' • 

, où Beze fut prelènt il y aenuiron i 4 ans.Tuasadiou- 
fté de nouueau, fans forme de proce çy fans delay : ta râilon 
gçneralle, parce qu’ils lont, ont efté,& feront caulè de 
.tous les maux de la Frâce. Le premier argument,moyé, 

& dernier de ra preuuc eft, que tout le mode le dit , fors 
les timides, &les corrompus parles Icluites,quêc’eftvn 
faiéf notoire, que c’eft yn coram populo. Et ceft argument 
t’a fçmblé fi fort, & prcflànt , que tu en as faiét l'auant- 

garde. 




POVR LA RELIGION CATHOL. tj 
garde , le gros , de la quelle de bataille de ton inueftiuc : 
car tu l’as femé par to utes les parties d icelle. 

Déchiffrons le doncle premier. le fuis auec toy, que 
. les grands deIi<fts,où la notoriété eft,doibuenteftre vi- 
ftement punis: de peur que le delay ne fafle perdre 1 oc- 

calton de faire lèuere, de prompte iuftice. L an f>\. vn inhfrettque 

heretrque fit quelque infolenceàfainae Geneuietue k^n/leuPa- 
Paris contre le S. Sacrement, il fut condamné apres dif- r u au me f me 
ner,debrufié fur le champ.Quand vn parrictde,vn affaf- i0UT f *’“/** 
lin, ou femblahle criminel eft trouué for le fâift, ou co- ^pebenie. 
uaincu à la vetie de tout le monde , il n’elt befoing de 
longue formalité , ains de prompte condemnation , de 
de peine : car cela eftvnvray cor ampopulo. Mais auisiie 
disque quand vn granderimeeftdoubteux, il doit e- 
ûre preallablement bien vérifié: car aux grands crimes, 
comme lfe fimple foupçon mérité vne curieufc recer- > 

• che,pour importer de beaucoup au publtc,aufsi y doibt- 

U auoir vne preuue certaine , de pregnante , de peur dp^ , 
n'oppreffer l’innocence , à la volée auec vne iniuftice 

d autant plus grande que le cas feroitimportant.Tu vas 

directement cotre celte lov naturelle, de ciuile, exigeane 
la peine d'vn grand dcli£t,fans le preuuer,dc .en le prou- 
uant tu monltresque tu n’es ny bon Logicien, ny bon 
Aduocat,prcnnancpourargumétce qu’il te faut prou- facon4o- 
uer. llelt icy queftion du faitt , à fçauoir fi les Iefuites p roUHe) . 

font coulpables des crimes dont tu les charges. Tu dis int pu. 

que cela eft notoire . les iefuites le nient ; pour preuue, 
tu dis qu’il eft notoire, 6c que nul le reuoque en doute. 

C’cft autant quefitudifois, Caton eft côiuratcur pour 
ce qu’il eft notoire,* que nul n’en doute La Lune edi-* 
pfera demain , parce qu'elle ediplera demain , qu’il eft. 
notoire, de que nul n’çn douté. 

Mais voyons combien il eft véritable que perfbnne xotu les gê s 
n’en doute finon à ton dire , les timides, de ceux que les. ^ bien nient 
Iefuites ont corrompu. Quand tu disquenuln’en dou cequ'dmauA 
te, tu veux lignifier quetout le monde le dift ,dt le dift Ait n’tïtre 
par tefmoignages,de ades publiques : car c’cft ainli qu'il douteux * 
faut parler emugement. Or eft il que tu es féul qui le perfomic. 



it le monde le dift, que 
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i n en as tu choili au moins deux, ou trois des plus autho 

riiez qui reprefen raflent tout ce monde de tel moings? ’ 
.Si nul n’en doute il eftoit facile de le faire affirmer à 
quelqu’vn.Tu dis que nul n’en doute , & que diras tu fi. 

. t’en produit! plulicurs, qui non feulement le reuo- 

quent en doute, ains qui afhrment tout le contraire, <Sc 
tels que tu n’oferois reprocher? Voilà Moniteur le Car- 
dinal de Bourb’on,MonficurIe Duc de Neuers, leurs re— 
quelles mifes en public, qui fupplientla Çourd’vne ar- 
dente affeftion en faueur des lefuites , 6c de leurs Col- 
leges. E t ce bon Prince du iang pour monftrcrcom- 
M«ti de feu fnécilprenoitàcœurccll affaire mit de fa propre main 
mon/ïeur le de k* requefte Si mon indifpojition me lepermettoic , t’y* 

Cardinal de ro ” m l y m ' lme ' vo,t ' f âire de houche U P re f ente requefte : Voilà 
tourbôpleins Moniteur l’Euefque de Clermont , les villes de Billon, 
duffeSm en Bourges, Clergé, de Vniucritté dudit Bourges , qui fùp- 
U cauje des P 1,em aux mcfmes Hosidc toutes les villes de la Franco 
lefuites. * l-co^em faitpourleurs Colleges, Iklles enflent efté du 
reflbre deParis. Et pour amener ceux qui fôt plus près, 
voila la Sorbonne,qui par decret public du neufuiefme 
luillet, i s 9 4- cafTe celuy que les ennemis des lefuites 
. t auoyent procuré le iS. d’Auril, & obtenu par furprinfe. 

Voicy le Decret. 

Dfrrei de DIE luh] * m0 Domini 1 S 9 4- rf», O* àudito hfacul- 
Sorbone tatel heologi* Purifîenfî légitimé congregatain muiorioula Col- 
tour les S ’ Wello fupplici à y> enerabilibw Patribus Societati* 

lefuites I F. SV ipfi Facultati propofîto,quo qttidem expofueruut fuperioribut 

* J * menfîbut yenerabilem Dominum ReHorem Vniuerfitatis, um fuu 
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'orbone omnium facultatum namine Itbellumfupplicem fupreme Par - 

P départ du Umenti Cwti * »btultjfe,quopetierit W tpfi eorumqne yniucrfa focie* 
J Retient' de ** ** t0 ‘° G * lli * re S”<> P^etur , ac credibile non effe Sac roufs! - 
l’Vniuerlïté mdm Faculldtem huic petitioni confenfum prabuiffe: ac propiere « 
n'approK- fu ?P l,c<trunt p^eret dtiU Facultati declaratione tefli- 

, w f Cdri hui '“ pétition* , cr lit u intenta HuPo modo participes effe . 
les lefuites FacultdS matuya deliberatione fuperhabita in hune modum 

foyent chaf* * it Se 1 **dem ce ”f ere pradiiïos Patres Societatu IESV redi- 
f? de la & ' HdoS ’ & recenfendos effe in ordinem, & difciplinatp Vniuerfttatis y 

France * Htem . Galll f 6 5 {f m od» cxpcllcndu. Signé P 4 NE T m 


regno autem Gallico efji- nullo mod s expellendv. Signé P , 
difla Facultatif Bidellm, 
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La faculté des arspar atte ligné de trois d’entre les facultés 

2 uatre Procureurs des nations, le Doyen delà faculté Je Pans 
u decret, le Doyen de la faculté de la medecine , fe sot f our 1“ le- * 
départis du Reéteur,& defaduotientton adion . Et de /*««. 
cinquante, ou tant de Curez pour qui Loys Dollé frau 
duleufement, & conuenablementàfbn nom fedifoit 
Aduocat contre les lefuites, il n’y a que quatre, qui tié- \ 

tient bon,lefquels nepeuuét faire corps fans les autres, 
de fans Monfieurle Cardinal deOondy leur Chef. 

Ceux-cy non feulement doubtent de ce que tu dis, 
mais affirment tout le contraire. S i ces crimes elfoy éc 
h' notoires ,feroyent ils li aueuglez qu'ils ne Jes viffent, 

& fi imprudensqueles voyant ils les deféndi fient? Si 
telles gens penfoyent que les lefuites fuflènt fi notoi- 
res meurtriers,& aflafsïs que tu dis,ains s’ils en auoyéc 
probable foupçon,oferoyenr.ils fe joindre auec eux . êc 
fe départir de toy? les voudrais tu bié eftimer de fi peu 
de iugemenc^ou confeience? ne demanderoyent ils pa* 
pluftoft âuec grande inftance ce que tu demandes ? ofe- 
rois tu bien penfer qu’ils voulurent parler , & fupplier 
de tel accét, 6c de telle affedion qu’ils font, pour défen- 
dre, fauorifer, «St retenir en la Prâce la ruin ede la FrSce? 

Il en y a donques qui non feulement reuoquent en 
doubte ton dire , mais comme méfonger le cômbattët 

parparoies,&parœuures,&neantmoinstuesfihardy l vX 

de dire queperfonne n’en doute que les timides, & cor v ' 

rompus. ' j/ 

Mais ie te prie en quel mébre de ton exception met - 
tras tu Mon fieu r le Cardinal de Bourbon , «St Monfieur • 

le Duc de Neuers i diras tu qu’ils font du nombre des 
timides, & qu’ils parlent à voix baffe? Tu ne peux pas.- 
car leurs paroles, «St aétes font tous publiez. Moins en - 
cores o feras tu dire qu’ils foy ent feduits par les confrai , 
ries des lefuites car tu mettrais en danger ta vie datta~ 
quer de fi près l hôneur de tels Scigneursrveu mefmcs 
qu'vn chacun fçait qu’ils font demeurez toufiours.non 
feulement en i’obeiifance , mais enedres en l’amitié du 

Roy: «St les autres que i’allegucfe font réduits à la mef- - V 

me obeiffancc. Tu vois donc la foibleflcde tapreuue 
& J’infolcnccdc ton affcrûon, - _• 


r 
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CHAPITRE III I. 

Les grands per fauteur s des lefuttesfont 
de deux fortes. 

Et puifqueta diui lionne te peut feruir , permet que 
ie.m’en ferue, pour monftrer que ceux que tu dis ne re- 
uoquer en doubte que les Iefuites n’ayét tout perdu, Ôc 
qui fouhaittent , ôc requièrent leur bannifTementdela 
France, font deux fortes de gens qui ont ruiné<5c ruinée, 
& fi on leur laiffe faire , ruinerontla France. Les pre - 
roiers font les heretiques (imulez , ôc timides ; ceux cy 
diét à voix bafle qu’ils ne doublent de rien de ce que tu 
dis:&tit qu’ils peuuét le fortifiéc,<Stpubliét en haine des 
Iefuites, qu'ils calo.mniét,& diffament affin de les rédre 
odieux, Aies préparer pour eftre facillement chafTez de 
la Frâce Mais n’ayâs encores tât de crédit pour perfua- 
der ce qu’ils veulét auxCatholiques,ils leur parlét dou 
çcment , ôc combattent par mines & par rufes ^ofàns 
plus entreprendre qu ils n^Pperent pouûoireffe&uer. 
Les autres font leffheretiques,&Machiaueliftes hardis, 
prefomptueux,&arrogâs:ceux-cy auec pafTcport d’vne 
bonne mine extérieure, impudés de langue ôc de froc, 
veulent parler deuant tout le monde ; ôc deuanttoucle 
mqjide tât Catholiques qu’heretiques, perfecutét fans 
honte ôc milèricorde les bons Catholiques , qu ils fur- 
nommée Efpaignols; ôc font les affaires des heretiques 
foubs main , affublez du prétexté du bien public, ôc dç 
l’honneur de la France, & les furnomment vrais Fran- 
çois, auec vneinfigne injure des vrais François. 

Qjie tu fois de ceux cy ,ileft euident par ton langa- 
ge, qui te rend tout femblabte aux plus mefehans here- 
tiques, & par ton impudéce femblable à la leur , qui tq 
faitt dire, efcrire,& demander effrontément deuant les 
Catholiques, l’expullion des Iefuites pourl’auançeméc 
des heretiques, ôc en celle pafsion tu es (i exorbitât que 
ie puis dire fans exaggeration , queiamais homme n’a 

Î iarlé.ny eferit en liep Catholique, & deuant des Catho 
iques plus heretiquementny plus impudemment que 
toy, aufsi as tu emprunté l’impudence de plufieurs ne- 
retiques. Car toutes les menlonges que tu as proférées, 
r toute» 
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toutes les injures que tu as prononcées , toutes les ca- 
lomnies quétu as lettrées contre les lefuites , t’ont cité calomnies 
formellement fuggerées ôc foufflée9par les Minières, cmtre les le 
ou par Satan de qui ils les ont puilèes en première four- faites fonr- 
ce , c’eft leur langage, leurs parolles. Les hérétiques hies par les 
ont appelle . ôc appellent les lefuites auaricieux , arro - hérétiques , 
gans,turbulans, vfurpateurs du nom de Diéu,corrup. & Satan, 
teurs delà ieunefle’, blafphemateurs, alfa(sins,fiibeaux 
delcdition, ennemis de l'eftat , ennemis de la France, 
tueurs de Roys , efpions de Caftillq , trompettes mar- 
ranelques, conjurateurs.lefte maudite, boutique de«$a 
tan,& autres femblables injures atroces, vomi ITèmens, 
ôc ordures d’herctique^que i’ay honte d’inlerer au pa- 
pier , toutes lelquelles tu as fans honte, dcauecgouft Martin Ken* 
fai 61 palier par ta gorge. Tes autheurs prorocolles ôc nitins, Bou- 
charge-faix font Martin Kemnitius , Pierre Bouquin, qui»,Donat r 
Donatus Hotuitius, Helias Halfeuaulerus, Polycarpus autres 
Layferus Miniftres AUemans,en diuerfes œuures com- pratonllts 
pofèes contre les lefuites , que la Rochelle a imprimé, Miniftres 
ôc t’aura fourny;<5c des'Frâçois les Miniftres de Nifmes à’Arnaui. 
çn plufienrs traittés qu’ils ont faifts contre les lefuires y 

deTournon,&nommémétcontreîean Hayus: Eftié- 
neMafclcotMiniftrede Xainftonge en fa môrologie 
vrayemetit morologie, <5c fotte parlcrie, ceuure ôc tiltrç Sotte f^ em 
digne d’vn tel pere , ôc parrin : Les Miniftres de la Ro- r,ede 
çhelle ôc de Gsneue.qui ont brouilIé,& falliHél’hiftoire/foL 
de Portugal tref-blen commencée par Oforius,<Se con- 
tinuée par Lopes Caftagnede,le nom duquel les Mini- 
ftres ont emprunté pour mieux deçeuoir. Mais on co-; 
gnoitaifémentees Corbeaux à leur bec, &'à leur plu- 
me, fpecialement quand ils corbinét contre les lelùites, 
defquels le vrayLopes a parlé fore honnorablement 
Ceux- cy 11 tu les as leuz , ôc fur tout ce Morologue ôc 
fot parleur Malefcot, ou fi tu ne les as retenus, les me - . 
moires que t’en ont erfUoyé , ou donné en main tes fa- 
miliers Miniftres Françoisjou encor les Marras Efpai- . 
gnols cachez en Efpaigne,.ou demourans en France 
bannis d’Elpaigne, ou les Apoftats des Ieftiitcsxeuxcy 
dis ic t’ont fourny tout ce que tu as dit de vilain ,ôc dq 
puant contre les lefuites, tellement que tout ton plai- 
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doy é eft proprement vn tombereau chargé de la voirie 
ramalTée de trente ans , tombereau regorgeant de !a fi- 
ante des ldTes,& des ordures, des plus puants ôc cruels 
L6ups,Renards,& Sangliers, qui de noltre temps ayéc 
ragabé la bergerie, & deftruift la vigne de Icfus -Chrift 
en la France, & au refte de l’Europe. 

Des gens de bien tu n’en ac rien emprunté , car il ne 
fètrouuerabon Catholique eicriuain,tât foitpeu qu’il 
cognoiflè les Iefuites ,qui en elcriuant d'iceux n e parle 
* * hpnnorablement. Voire melme leurs aduerfairc ,def-, 

quels ie t’en cotteray vn de ta profefsion. Eftienne Paf. 
quier, qui l’an 1 564. plaida cotre eux. Il dit donc en vnç 
benne lettre qu’il efcrit apres, à vn lien amy. En cejlc ci- 
Tcfnotgna- pagniejy auoit lors flufieurs per formage s doHes , entre autres frere E- 
ge d Eîliê- mond Juger x esr Maldonat ,celuy-la grand prédicateur , çrcefiuy- 
ne Pajquier C y ygrsé c* nourry en toute forte de langues, or- de difeiplines, grand 
pour les le* Théologien, er grandPhilofophe; Et VU peu apres parlant de 
JuitesL 4 .de l ctnr accroiffèmentiiMift.^yawf^r leurs ceremonies ap- 
fes lettres, porté reformation à la dtfolution de l'ordre Ecdejïaflique , (y s’e- 
Â * fiant dire élément troués à maintenir l’auttyrité du S. Siégé encontre 
les Caluinifies, qui font profefiion de la terrajfer. Ceux quijont fracs 
Pourquoj Catholiques , yoyans que de leur boutiques for toit cr la religion , c?’ 
les * bons Ca- l'érudition tout enfemble , leur ont aumoj'né de grands biens , ntefme 
tholiquesfe - o»/e*r a donné plufieurs maifons pour infiituer laietmjfe Et en fia 
lonleiuçe- >1 cloft fa lettre, difant. Quantkmoj ien'eflimc point que les Hu- 
tnêt d’Efiië- S uenot ï a jêt de petite aduèrfaires en ceux cyt corne ainfr foit qu'en- 
ne Fafquier, tre toutes l (i Religions , la Chreftienne fe doibue guigner par prières 
ont tant ajfe- & exemples , bonnes meurs ct* fainftes exhortations, c* non par le 
tiiomté les "enchant del'efpée. 

Voys tu 'comme il parle des Iefuites, apres auoir plai 
défort & ferme contreles Iefuites? Voys tu comme il 
les lotie apres les auoircognuzfComme il parle de leur 
vertu, ayant veu les préuues de leur vertu? Voys tti par 
fon ftyle,& façon de dire quece n’eft flateric, ams ieri - 
eux tefmoignage de vérité? Voys tu comme par ce tef- 
moignage ilcondamne tout cequ’il y a de mal couché 
en ce mort plaidoy é.quc les miniftres ont defenlèucly, 
& trente ans apres expofé au iour, hideux, & desûguré 
de nouuelles glofes? Ainfi en auoyent ils. fai d'vne let- 
tre de Moniteur de Bazas, qu’ils nenfoyent eftee mort» 

• t " mars 


iefuites. 
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imnis de bône fortune, il s’eft trouué entre les vifs pour 
dc-fauouerceftauorton fuppofé, commeilafaitt par 
W lettre efcrite au P. SafFore lefuite , dont la teneur 
cil telle. 

Ai O S S I £V R, pour rtfponfe à la y offre, yosts auie\ bien rai- 
fou d’ajfettrer fn 1 hafeun , que la lettre imprimée à Paris/fouh^ mon Gonfleur de 
nom contre \ofirc C ompagnie, ne partoit point de ma main, ny de mon %a\as de/ a- 
ame. Jufiine penfe ie pas,que nul debonftns, qui me cognoifie tant nouant cellè 
foit peu, ÿ àye adioufie foy , pour les grandç Cr honnorablcs tefmoig- qu’on auoit ^ 
nages que i'ay rendu au contraire , en pttblic , en priai , en plufi eurs, f l< PP°f e etl s ° 
Cf, diuerfes façons t jîngulicrement en L’efiablifiement, cr manuten- w ® contre les 
tien de yofirc College dans Bordeaux , cr l’emplqy des y offres pour teftücs. 
la prédication, er autres taures pies danfee Dtocefe & ailleurs , de 
l’eftime que i’ay toujiours faitt de >out, CT de vo? labeurs, il ijl biê 
y ray qu’c [tant à Rome.enuirô le mefme temps qu’efl la datte de cefie 
lettre fuppofée , fur l’aduts que le feu Sieur de Lange Confeilter du 
Roy en la Cour de Parlement de Bordeaux me donna , de l’ouuerture 
que auc uns pérfannagtf d’ honneur, cr d' autorité affeftionnei' a l’ai 
uaucement de là Religion Catholique, Cp* l’inïlitution delà ieuneffe 
en la piete , cr bonnes meurs faifoyent , de remettre la conduite-'., 
régime du College de Guyenne entre les mains des ybjh es : C r corn-, 
me il me prioyt d'en communiquer auec yofire General , "voire, Jil y 

ejloit befoingde recourir ànofire S.Pere, V en obtenir les proui fions 
ttecejfaires, ie luy efcriuis queie nepouuois goufler cefie tranjlatjops 
ty changement, peur plufieurs raiforts, ou pluïioji difficulté^, que i'y 
preuoyoùs, quant ne fut que (e college auott toufiours efie yn des pre- 
miers de ce Royaume , cr partant il fie peut dire du monde , fournie 
gouuernement , esc- l’adminijh ation de ceux à qui elle appar tenait de 
tout temps ,Jcauoir de Mefiieurs les Maires, cr lurat ^ , qui en font 
les yrais fondateurs cr naturels patrons. Mais qu'il [croit pltu expo- 
rtent laifiêrfcluy la en l’efiat qu’il ejloit, &• fonger aux moyens d’en 
efiablir yn autre. Siyoy bons amü fefufjent contente^ de publier 
ma lettre félon fa forme cr teneur, ontfy eut veu autre chofe.crrie* 


direjouitfut a ce bon Pape P te anquiejme de la calomnie , queue mr Jrj 
ejloit boy teufe , fai font enfin plu* de honte à fies autheurs en clochant t h e uri)iüi 
à tout pas, qu’elle ne faiSî de progrès , ny de mal à ceux contre lef- j e p ltH ‘ * 
quels elle eft drefjie. Ce qui ne fe rapporte pas mal à ce traifi que fia- . 

ue^ de Demoîlhene,' j^po»* vàrrtn «êinripuyiHitci, auec lequel ^ 
ie clçrrçy la-preftnte pour prier Dieu , qu’u yotvs dont. 

• MOff. , i 




: .S 




30 LA VERITE DEFENDVÊ 1 

MONSIEUR, en parfaifte J'dnté U continuation de fet Sain- 
Besgraces.de JSa\M ce 8. Septembre 15^4.. 

V offre pliu aff'ettio-né comme frere.Ar.B.de Barons . 

> Voila comme les gens d’honneur parlent, &eferiuéc 
des Iefuites efmeus de la feule vérité , 6c comment les 
miniftres n’omettent aucune fraude pour tromper le 
z y monde, 6c. nuire aux Iefu tes. 

Oeil donc de ces impoftcurs,& calomniateurs que 
tu as prinfes tes impoftures,&calônics,ou apprinfes de 
Satan regét des Miniftres ,6c ennemy iurédes Iefuites: 

6c tes parolles contre les Iefuites font parolles héréti- 
ques, ou de Satan perc des miniftres, 6c des hérétique*. 
chapitre v. 

Les hérétiques cotnlattertt-l Egliferniuerfelle 
. ' foubz. prétexte de quelques abus. 

La conduhond’icelles parolles telmoigne la mefmc 
malice : carpofé le cas que parmy les léfuitês fe trou-J 
uafient quelque gens tels que tu dis, 6c que tu n’asfçeu 
• * • prouuerjde vouloir pour cela conclure aux fins de con- 

damner toute leur Compagnie approuuée par leiugç- 
•t- ment vniuerfelde l’Eglife, 6c du chef d’icelle, c’eft parler 

commelesherctiques .quiontdccouftumedecondâ- 
ner l’Eglife vniuerfclle par les abus,& maluerfation dé 
quelques mauuais membres ; comme font les moder- 
nes Euangelifies, Luther, Caluin& leurs feftateurs,co- 
. trerexpreflèparolledelefus-Chrift, qui nous enfeigne 
dedifcernerlado&rined’auecla vie,& denecondam* ” 
ner pointles bons enfeignemens,par les mauuaifes 
mœurs, nyvn corps pour Vn mauuais mébre. Les Pha- 
rifiens enfeignoyent bien,& viuoyent mal, lefus chrifo* 
Jln*_yeut dit, liftes cequilsvousdirçnt.maisnefaiftespascô- 
imaisfa- j| s font.Etli pour vn mal viuant,il faut exterminer 

tat J ut tous les viuants» il iaudra que toutes les lainftes Con- 
fSejainctey g re g at j on $ de l’Eglife de Dieu pa fient condemnation; 
tu il ne Je j a première famille du monde , par ce qu’il y auôit vn 

fois trouai £ a j n . j a farnille de Noê.par ce qu’il y auoit vn Chan,U 
famille d’Abraham,d’lfiiac;& de Jacob, parce qu’en el- 
les fetrouuerent lfmaH.Elau,& plufeurs mauuais gar 
n jméfc, la iamille de Dauid, parce qu’il auoit vn Abfâlôi 
le College des Apoftres , j>arce qu’il y auoit vn ludas. 

ïar- 


mau 


quelq 
vais mem- 
bre. 
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» Parquoy encores que tu cuffes prcuué,& aueté, qu’il 

ycutdcslefuires,qui eufîemfailli jtu ne pouuoispas 
conclurre contre toute leur Compagnie, contreleur 
« inftitut : & l’ayant faift tu as parlé, & conclu en hereti- . 

« ^que: tu es donc heretique , & par ta bouche propre coti 
If uaincu hcretiqueparlant comme les hérétiques, Et verè 
tu ex illis es, nam loqucU tua manifeftum tefacit.'Tu n’es pas . 

« ny S. Pierre ,ny Galileen, & moins encores diTciple de 
lit Iefus-Chrift. Mais tu es fans doute vn Corbeau de Lu 
s ther: car ton croaillis,ta voix, & ton becte delcouurét: 
i- fais le Catholique tant que tu voudras,chante par fein- 
t • tes, & par be mol tant que tu voudras , parlant quelque 
fois comme Catholique, on voit, trop le bec&reenta 
notte, on voit à trauers de tes Hnefies, &. feintes, que tu 
es vn heretique , non parce que tu parles contre les Ie- 
fuites , mais parce que tu parles en heretique contre leé 
j le fuites ennemis iurez des hérétiques. 

Chapitre vi. 

u . • 

i. * Arnaud comme bernique haït les Uftutes* 

j. Comme ton iargon eft heretique , aufsi l’eft ton affe 
:t ôion.Tous les heretiques délirent que les lefuites foy- 

- ent exterminez de la France , comme toufiours ils ont 
tafchçdelesempefcherd’yentrcr.tuenbruflesenton * 
cœur de dc(ir,dcle procures à cor, & à cry àchafquej>c- 
h i riodedeton inucéfiue, principalîemét en ta belle pero-* 

< j? ratio, "on tu fais l'enragé de prefler . de pouffer de crier, 

, ’ d’interroguer.ti’apoftropherjd’exclamerenLatin ôt en 
j François . cndangerdete roprela veine : & apres que 

i. tu as tout dit, <5c tout fai&,on ne trouue ny preuue, ny 
[ÿ argument, tinon pour monlirer que tout ce que tu pé- 
y fes, ôc procures , tu le penfes , & procures en heretique, 

:t & non en Aduocatdelulticc.Carinudemandoiseltre 

punis feulement ccuxla , qui feroyent coulpables , ve- i 
1; rifiantbien leurs crimes . tu ferois à lofier. mais rien . 
[i fpecifiant que fèpt ou huift, & les acculant fans preuue, 
la • àt neantmoin» demandant que tous foyent extermi- 

j. nez, tu monftrcs que tu pourluislarobbe, & non le 
ai crime . la Religion , & non pas les criminels , ce qui eft 
5i pcrfecuier, & parler en I y ran, & en heretique. La Ioy 

de Dieu dit, 4 wma qua feuauerit , tfja morieiw : jUi*" non 
’■* . {<?'*' 


Gen.it. 
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Extrau.dc pvtahummucajempatrts. Et la loy humaine conuenable. 
i. s qux fiut ment a celle de Dieu Peauufùos étions tmeredebe** „ ec 
a mai parte f^Ucnnyyotr^ndu. P^awferatfoiui.auifo/ui noxam com- 

I cap, r ul !' C ^C^^T ^ ST i, E'Iicommedift 

quadiuit. ClCeron, Acerbum entum ferlera fi liorutn penü lu, com . 

adA “ ic - « fl "r efti,né > luscru ' 1 > «oi/touK^efel 

mille, perc^Uns, le ruiteur eftrc punis fi „n, ou deux dé 

t e eux on'delinque'Dieu «ni purdôncr i vne cite pe! 

.chercirerepfiedeplufieursmilliksdepecbeurs pour 

dix hommes luües s’ils s’y .rouueut, & ta veuxwr- 
dreenq ou fix cens leftiùes innocens, oui Slïtar 

o r uecu^cufis en & r n CC * ÏOL ' r * C ^ U ^ llC ^^ u leptou^imét 
g. l r c . tu %F cuIes » & Rue tu nepeux conuaincre ? Abrahâ 
dilbita Dieu , K„„ r ,j frrJt , Ecm de! 

mandes qu'au* cinq où fix accules iniuftemét quame 
ou cinq cens innocens & non accuse . * ” u .* 

nés? FtfirVO X V accu , les > r °yent extermi- 

nes. tt lie eJt la voix , & le cœur d’vn Tyran de parler 
& «relier ainfi.P,,^, «,*(,„„& f 

plus tyranniquement dis ;t u, ?„ , ™ 

paua uocencej et, ami Car la luftice à p us d’efeard ô lÆ* 

■ cence qu’à l’amitié. C’eft paflcrCp^ IMbSE 

L’heretique, non de la douceur Chrefhenne; mais delà cruauté des 
cruels plus barbares Payens: & voit on en tovexpnmée^ 
femblable au vrayenature de l’heretique, qui clt d’eCr ZïuT 1 
U *£«* rcdcbUble au i q oup 

Uau.io. enrrancau bercail, ne Pecontente pas de tuer ime brebis 

: - ‘ %ZWiï" Z CUlé ' ’ H-nc^uanc.il 

Tu veux dqrcpolsibleque les lefuites dclaFrance 

™ ‘°Z T T CO ' PSCOn ’ K l ' Eftat - * «us les 
maux de la France par commune confpiration. Si ctla 

. eft vray .tu asrailon derequeririuftice,& tu es ercores 

* S!âL ,C a3fS X dedemander feulement qu’ils foyenc 
, chaflez de la France car quandle crime eft du corps , la 

loy puniii les mauuais membres, & les mauuais chefs. 

. les citez entières pour les mauuais Magiftrats, voire les 

lÜ STS **Huwên Per «- * en tel cas, & parlem- 
; blable deliét fut ccduè la fupprefsiô des Humiliez, que 
tu as meptemetcottee cotre les lefuites. Car tu ne peux 
rie duc de feœblablcs d’cux,ny chofe qui en approche, 

- y ' 
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& H tu 1 euflès peu, tu es de fi bonne volonté que tu n’a* 
uois garde d’y failIir.Parquoy voulant demander iulle 
ment <5c non en calomniateur, que les lefuites loÿent 
exterminez,tu debuois prouuer eftretels,quetu dis,& Arnaud par* 
non te fier à ton babil , & à tes mots de notoriété, cf coram i e en Pytba* 
populo. CFperfionne n’en doubte Car tU n’es pas encores fi grad garas . 
Pythagoras enuers les François, qu’on fedoiue arrelter Kdrratiô 
à ta feule parole, de bâiller la telle quand on dira, Arnaud confirmation 
l’aditt. ^ d’Arnaud 1 

V oyons doneffi tu at rien de meilleur caché atijc ar- f uel [ î* 
gumens parlèmez à l’enttée de ta narration , qui com- Sott ^ e 
mence ainli. Mcfiieurs, Charles Quint, cf P lilippejonfi l^fe yoy y d*' 4rn4M< *' . 
ans %mplis de l’or des Indes, n’ont point embrafii de moindres ej'pe ■ * J* m *~ 

rances, que de fie rendre Monarques Empereurs de l’Occident, cf ^ d’-Auïlri- 
tfieuer en pareille grandeur lamaifion d’Auftriche en l’Europe, ài u’efil c ^ e e r 
celle des Otomans en A fie. Ces grands hommes d’eîlat n’oni point i r *^ e > < ] tte 
ignoré, combien les ficrupules de confidence auoyent de fiorce fur les telle des Ota 
efiprits, CF combien ils pénétrent profondément , CF fans cefife dans la maHS ttt 
poitrine des hommes. La plus grande partie de la Cour de R orne leur te f acon - 
*• eflé facile par le moyen de leurs penjtons , CF opulents bénéfices de 
Milan,' Naples, CF Sicile, outre ceux d’Efpaigne de la yaleurién- Calonied’he. 
menfie. Mass d’autant que ce quie(l en cefiè’rille.efip (fiant erfeden retique côtu 
taire, on a eu befioin a* homme s légers, CF remuant, difpofe^ en tous le S. Siégé 
lieux , pour executer ce que fieroit du bien , (F de l’aduanci ment des CF les Car- 
affaires d’Ejpaigne. Ceux cy font les Je fuites , qui fie font efpandut de dinaux. 
tous cofie\ en nombre efipouuentable. Car ils font de neuf à dix mille, 

CF ont défia efiably deux cens "vingt CFhuttt Colcmies Efpaignolles, Calomnie 

poffiedent plus de deux millions d’or de reuenu, fient Seigneurs de Cô d’Arnaud de 
tel', CF grandes Raretmeries en Efipaigne ,<F en Italie, CF defiapar- deuxmtlliit 
venus au Cardinalat, prefis d’efire fai fl s Papes. De CCS parolles, de reuenu. 
ôc de celles qui fuy tient iulques àl’onziefinefueillet,Ie 
lehs cft.Charles Cinquielme & Ion fils le font ferui des j/ faRdeg 
lefuites, les ont faiéts Efpaignols,& pui (Tans, les ont en comtes cf 
noyez partout le monde, nommément en France, oti Barons, cf 
ils l'ont venus à cachettes pour la Iuy fubiuguer, fai. deschaftec 
font vœu d'obeiftance au Pape Efpagnol , & à vn Ge- aHX ^ zf é 
neral Elpagnol,prians pour le Roy d’Efpagne , de non pagne, 
pour le Roy de France: dôc les lefuites font Efpaignols, 
ôc autheurs de tous les maux delà France, & les en faut 
ncccfîaircmcnt shalTer ; c’eft tout le fuc de tes parolles. 

C Auquel 
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Auquel endroit tu temonftres Arnaud, de côme touf* 
jours , grand calomniateur , non feulement de lefuites, 
mais de tout le monde ,fansen rien efpargner le facré 
College de Rome appellâtles vns corrupteurs , les au- 
tres eorrumpu$,de auaricieux.dc fais paroiftre que tu as 
vne amefam Dieu, eltimant, dedifant grand homme 
Th Jthie d’eftat celuy,qui le fèrt de la religion pour regner : veu 
félon At- qu’vn tel homme, n’eftny homme d’Eftat,nv Chre- 

naud.eft vn ftien,ains vn grand fot, de vn AthéeMachiauelifte, Tan* 
grand Uom raisô,dc fans foy.Cetien difeours au reften’a que deux 
mefEjlat, defeftuofîtez, qui font tout autant qu’il enpeut auoii: 
1 vne que l’antecedât eft faux, l'autre que toutes les con- 
i fequences font ineptes. 4 

11 eft faux que Charles Quints’eft fèrui des Iefuites,<fe 
quand bien il feroit vray , il ne s’enfuit pas pour cela, 
. que les lefuites foient efté faiffs Efpaignols, ny le refile 
Chyles 9 q UCtu cn fi| e s en cefte narration . Charles neufuiefme, 
i ef /«•«* que Dieu abfolue Roy trefehreftien , de autres Roys de 
ts J? Â, ‘ France fç font autrefois fèrui des Efpaignols. des Suif* 
fcs* des Alternant. Ceux-cy font ils deuenus François 
Huttls Ro P° ur cc l a ^ ue s’ils te font deuenus, de d’eftrangers onc 
d* francY* François, pour auoir fèrui les Roys de Fran- 

ce i les lefuitesFrâçois de natiô,ont ausli ferui les Roys 
de Frarçejp.irquoy ils feront par tel feruice ausli facile- 
met demeurez François eftans François, que les autres 
deuenus François,n’eftans point François. 

CHAPITRE. VII. 

Que i Empereur Charles Quint ne 
s eft J crut des lefuites. 

Mais voyons comment il eft vray que Charles Quint 
s’eft ferui des lef uites pour les transformer en Efpai- 
gnols, de en faire les mftruments de lès defîeins,& con- 
quelfes Charles quint nafquit l’an i s o o. fut coronné 
Empereur 1 an 19 ses principales guerres fur ét depuis 
l’an tç.iufquesal’an cinquâtecinq i.’ordredes lefuites 
commença d elfreeftabiy l’an 40 , auec limitation d’e- 
ftre feulement foixante. Si tu veux accorder ces deux 

• e» 1 /* ■ - /r* a a * « 


V Empereur 
Charles 
Quint naf- 
quit l’a» 
IJOO 
Vor re des 
liftâtes fut 
tjhthly i an 

I340. 


premiers temps , 1! te faudra faire glifler vn bon nôbrc 
d’années , de taire vne abbrcuiation , non de dix tours. 


com. 
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comme fur celle de Grégoire trezie^jne , mais de vingt 
h ns * Que lï tu ne la peux faire comment teindras tu 
l sage de Charles Quint.à la venuë des lefuites? Et li tu 
ne fe peux ioindrc, auec quelle raisô, 6c tiaifbn les mets 
tu comme venus en mefme tiecle,&en mefme côcours 
de temps? L’Empereur pouuoit il faire deffetn desle- 
' fuites, lors qu’ils n’eftoicnt point, les pouuoit il Elpai- 
gnolifèr,dc les enrichir? 

Comme ru erres au calcul du temps.au Psi es tuniaiz 
en 1 application de l’hiffoire. Car bien qu’il fut vray 
que les lefuites fuirent venus en mefme temps , par 
miels argumens preuues tu, qu’ils foient efté laids ri- ' 
ches parles Efpaignols; qu’ils en ayent de lï grandes 
Seigneuries,# li gros reucnusjfîgrandnombrede Co- 
lonniesfque n’as tu nômé les fondateurs, les lieux par- 
ticidiers de ces Comptez d’Efpaigne, de d’Italie, & de- ^ c ' ei 
chiffre vn peu par le menu le fonds deces deux milliôs d’JrrJuL 
d or de rente,# monfiré par bons argumés que c’eftoic 
l’Empereur, ou ton fils, qui les a donnez aux lefuites? 
n as tu fçeu faire autre chofè ,quc nous remettre à ta 
fimple narration,côme li ta parolle feule portoit crean- 
çed’oracie, ainfiquelesversde quclquelfaye? Ccft 
bien allez pour faire voir que tu es Arnaud, vn méteur, 

& vn abufeut, voulant perfuader vne choie que tu ne 
peux, nô pas melmes coulorer de quelque probabilité. , rHdU i 
Penlestu, quepour asligner ces rentes, & ces millions 
és pays incogneuz, nous te deuiôs ausli colt croire , âc ^ m S 
te foit loihblc de mentir à crédit, de fans contre rolleur, [ am C Z„ 

foingnf * CeUX ^ app ° rtem lcs nouudlw des pays rolleur 

Pe meftne eftoflfe efl ce que tu as mis eh vn lieu de ta 
peroràtion, où parlant des lefuites de France, tu fou - fionfaiUe 
Itiens qu’ils auoient I an mil cinq cens trente : vne p.en- d>EÏp<ùe*é 

fion qqilciireftoitenuoyéed Eipaigne,<,Hyi,cedis tu, 

queux meCmes tefmoignem. Les lefuites, comme i\iy mon- ~ 
eftoient encores au monde 1 an ? o.& n y turéc 
de dix ans apres, & ne vindrét en France linon 1 an içso. 

& en fort petit nôbre Tune fçaurois monltrer quils 
•yentiamaisdit,ouer«irceque tu dis quilstclmoi- 
gnent eux mefincs; de manière que tu as prclque au- 

€ * * tant . 
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rantprpferé de menfonges , qu’il y a de mots en cet 
deux lignes-.mais des richeftes des Iefuites nous en par 
lerons apres aux chapitre 33.34. & fuyuants. 

Maintenant rcfponds moy quelque chofe fi tu peux 
furie poinft principal de cefte qucfttô,& monftre moy 

• comment l'Empereur Charles cinquiefmcs’eft feruy 

des Iefuites pour conquefter l’Occident. C’eft le fonde- 
ment de ta narration , & confirmation , fi tu ne le lais 
afleuré , tout le refte de ton baftimét croulera par terre. 
Tu ne peux direau're chofe, finonqu’ils’en eit ferui au 
moins depuis l’an 1540 quand l’ordre fut eftabli. A- 
quoy ie f cplique,que c’eft trop tolt-.car il failloit du téps 
pour les cognoiltre,& nepouuans eftre alors aucfoi- 
xante , ilcltoit aufsi neceflaire d'attendre qu'ils fufient 
multipliez en nôbre fufKfant pour faire des Colleges, 

A bafter aux mifsionsd'vnliafferémailtre, & remplir 
le monde pour executer les intétions.le dis encor, que 
c’eft vneenofe non leulement iniurieufemais aufsi ri- 
dicule , Sc incroyable, qu’vn tel Monarque , ayant tant 
Arnaud in- de moyens légitimés pour faire la guerre, & conquefter 
iurteMxêuers le monde , fut fi peu confcientieu x , que d’abufer de la 
les Montr- Religion pour s’aggrandir auec fi grands interellsde 
fon ame; ou finecelsiteux de gés Religieux', fi ainfiil le 
vou’oit faire , qu il ne peut trouuer autres q les Iefuites 
qui ne faifoy ent que naiftre. Mais que diras tu , fi par le 
mefme tefmoignagc de'Charles cinquiefme, ie te preu- 
ue qu’il ne cogneut cefte Compagnie , finon apres 
qu’il eut du tout quitté les affaires du monde, & lai ls ât 
les refiles defes Royaumes à Philippe fon filz aagé de 
vingt & huiét ans , fc rendit Religieux ? Si ie monftre 
cecy , tu ne pourras pas dire à mon aduis, qu’l! aye em- 
1 ployé les lelui tes pour les conqueftcs , 

Chapitre, nu. 

Tropos de f Empereur Charles V 4 Borgia lefnite. 

Ribadeneira, que tu cites fi volontiers , te le fera fa- 
cilement entendre, lequel en la vie de François Borgia 
lefuite , jadis Duc de Gandie, & Vice-roy en Cataloi- 
gne pour ledit Empercurjdi^que cinq ans apres fa con- 
® uerfion , 
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uerfion, venât ch Elpaigne,il fut voir Ton maiftrel’Em** 
pcrcur au conucnc de lufte , de l’Ordre des hicronymi- . 
teSjOitrEinpereurs’eftoit retiré depuis vn an, y menât 
vie Rcligieulè : lequel fort ioyeux de voir ledit Borgia, 
ôc d’étédre de fa propre bouche la refolutiô prinfe d'en 
trer en celle Compagnie, comme quatre ans au par- 
auant il l’auoit fçcu en general par vnc tienne lettre, 
luy dit entre autres propos. Qu’il s’eftoit édifié voire- 
rement.quand.efiant à Ausbourg,il entendit par fa let- 
tre, qu’il auoit prins vnc fi làin&c refolution, de quiter 
le monde: mais qu'il s'elloit aufsi eüonné qu’vn nome 
de fa qualité, parmy tant de Religions anciennet,en eue 
choiii vnc toute nouuclle , ôc qui n’eltoit pas fi fortap- J 

prouuée, ôc de laquelle on parloitdiuerfementj veu 

3 u’en matiere.de Religion , l’ancienneté auec la preuue 
e l’cxperience, portoit droit de prelation. Aquoy reP- Kefpoiu* 
pondit Borgia, que celle Religion n’auoit rien denou- prudente, 
ueauen U foy , croyant la mefme chofequel'Eglilca 
toufiours creu. Si pour le regard de la façon de viure 
ellcefloit nouuelle, qu’il n’y auoit Religion , qui n’eut 
elléaufst ieuneque celte -cy; ôc qu’au relte, la minorité - S*' 

neladebuoitfairemcfprilèr, ny priuer de (a légitimé, ^ÀndeL * 
non plus que iadis les autres . quand elles eftoyent en ft}f on iée 
mefme aage: Qu ellcefloit afiez authorifée , ôc approu- J n LwJ* 
uéc, quand l'Egide , Sc le Chef de l’Eglifè , 1 ’aupit mile 
au nombre des familles de lefusChrift,& ornée de mef J * 
mes priuileges : laquelle marque elioit plusafieurée, 
que le tefmoignagc du temps , qui ne fe peut prendre 
nnon des ans 1a palïez : Que la ieuoefle de l'Egide n’a- 
poit pas empefehé qu’elle n’eut fleuri du temps des A- Diuers iuge 
poltres en toute pieté ,& Religion: Queplulieurs voi- mens kl* 
rement parloient de celte compagnie en diuers accens, Compagnie 
les vns les blafonnans pour nela cognoiftrc , les autres * 
pourellre pafsionnez ; ôc que telles gens , qui en par -/•»«»»»«* 
loiétainli parcœur,ne doibuétpas pi* c(lrecreus,q ceux 
qui en eftoyent membres domeftiques , ôc qui voyent 
l’interieur ci’icelle : Que pour là part s’il y eiitaperçeu 
autre chofe que làinélcdcuant qu'y entrerai ne l’eut ja- 
mais choifie, & s’en aparceuant apres y eftre entré, il 
fut aufsi toft forti, Lcfquellcs rcfponces , dilane 
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l'Empereur cftimer véritables, pour auoir toujours co 
• gneu Borgia gentilhomme d’honneur, de de coulciéce^ 
de demâdant encor s’il eftoit vray ce que l‘on difoit, 
qu’en cefte Religion n’y auoit que de ieunes gens, 8c 
.. point de vieillards, Borgia comme accordant cela élire 
ieffuceprit ver i ta bi e> re r p0 ndit en fouriant, quil ne failloitpas 
den.eju, v* 8 > e ^ armcr s g j a merc eftant jeune , lesenfans n'eftoient 
! Tli’Em'e P oinc grirons,mais que le temps y remedieroit aflcz.dc 
restr Charles °l uc neantmoinsluy oui parloit , auoit délia atraint le 
r ^ llU *' C quarantelixiefme an de fon aage , & qu’il auoitlà mef? 

me aucc luy, vn bon Pere , cjui pafloit le foixantiefme 
du lien, lors qu’il eftoit entré en cefte Compagnie. Voi- 
la le fommairedu difeours qui touche noftre propos. 
La rc<p ôeeque l’Empereur eftant à Ausbourg lit audit 
Frâçois Borgia, ne fera pas du tout inutile icy. le te l’ay 
faift mettre en François ,depeur quel’Efpagnol ne te 
fit venir quelque trenchée folle au cerueau. ' , 

lllufhe Duc, cr iouJih ,t‘ay receuyoftre lettre pdf Gafpas’d de 
JS ni II don : &• bien que s’eflsme la rejolution que m’eferiue f de "voui 
i Borgia te- retirer, pour faire cf change des chofes du monde, C* de la terre, auec 
fax' celles du cieUfainàe , cr louable : fi ne laijj'e ie pourtant de m’en re- 

r Jentir , comme la rai fon y tu:. Mass mon refentiment, ne m’empefeher 4 

point de yous faire le don que me demande de remettre yojfre e fiat 
à Don Charles yofbe lequel ieyotssay ottroyé de bon cœur. le 
crois au rcïle qu’en ce que yous entreprenez , yotts aurez beaucoup 
plus ci’enttieux , que d’imitateurs: d’autant qu’il n’y aura pas grand, 
Quitter le peine a y ont enuier, mass beaucoup a yous imiter. Puifque yous quit- 
I tu,, de hcroi tez Vot enfans , yotts m’obligez à auoir l’œil , en le cœur à leurs af- 
q*e ettsrcpri faites: ie leferay au fi, quâd il en fera befoir.,comme requiert yoftrt 
i!. * mi#i Termina ue de leur coïté ils tse Ber dr ont D.asceaue yotts leur 


Lettre de 

l’Rmpercur 
Chai-les V. 


/«• 


nserite. le cross que de leur coïté ils tse perdront pou ce que yotts leur 
auez acquis. Je prie Dieu notice Seigneur (Duc tlluflre ) qu’il con 
duifv yozfainBs confeils.Rcecmmâdez luy les nojlrts.er les aff tires 
de la Chi ef tenté en VuÇ oraifons. D’^ius bourg le douziefme de Fe~ 
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Des fufdits propos, & de cefte lettre tu peux voir , fî 
$u as des yeux, que Charles Quint ne cognoifloitceftç 
Côpagnie , linon par ouyr3ire,& que s'il s en fut fer- 
pi (i familièrement que tu feins , il en eut parlé en autre 
façon tant en fori difeours , qu’en fa lettre -, 6c monftrè 
qu’il l’ûdeétionnoit , l’ayant trcf-lwe-* cogncüc de Ion- 
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g ne main. 11 eut de mefme accent loué le deflèin de Bor 
gia, comme sortant enrollé en vneCompagnie du tout * 

dédiée à fa dcuotion, & de laquelle il auoie toujours 
laict citar. Mais puis qu’il en parle fi fobrement , mon* 
ftrantpluftolt vouloir apprendre qu’elle elle elt, que 
d’en faire iugemcntileft bel à voir , qu il ncla cognoif. Charles. p. 
foie que bien peu» de très- certain qu’il ne s’en eftoit en- •»ourut l’.-tr» 
corcferuiés affaires du monde comme tu veux faire «ss&cr >*• 
croire, eltant entré en ce conuent de lufte l'an içîç. de [w 
deux,ou trois ans deuant £à mort. car il mourut 1 an $8. 
du liede, de de Ton aage. 

Que li tu trouues quelque College des Iefuites fon- 
dé, & doté par hiy , comme celuy de Palerme en partie» 
il vfa de ces überalitez plus à la requefte, 5c inltance des 
Citoiens de la ville,ou tel College fe fondoit, que pour 
aucune particulière, 5c familière cognoilîance qu’il eut 
de celte C ompagnje. 

CHAMTltH IX. 

Inepties d'Arnaud en rhijloire de Charles Quint, 

& des Iefuites. 

Or dis moy maintenant puisque tu e& li abondant 
Cn frétions, comment peux tu feindre, 5c commet peux 
tu affirmer , que Chrales Quint s'elt ây dé des Iefuites? 
qu’illes a Efpagnolifez , 5c rendus fi puiffans, puis que 
lors qu’il vaquoitauxguerres del Europe,&pays eltrâf 
ges,5c qu’il s'éndebuoit ayder,ils nettoient encorcs en 
nature? 5c quâd ils furent nais,l' Empereur mourut pref~ 
que fans les cognoiftre? Fais moy ie te prie entendre 
ccfte mcrucille. Mettoit il ces dix mil Iefuites futeur* 
quil ne cognoiffoit point, nyefperoic fureurs, les met- 
toit il en campaigne par foy , comme les Caluiniltes 
nous mettent au Sacrement la prefence du corps de le - 
fus Chrift par foy ,5c croyent cependant qu’il n y elt 
pomt?Ces deux cens Colonniesà venir.lesemplovoit u. ■ 
il comme deux cens cantons de Suy fie»? Ces Comtes, 
ces Cardinaux,5cBarôijd'Italie,5c d’Efpatgne que de- . 

uoient naiftre trente fix ans apres , les faifoit il marcher 
par imaginations, pour eftre taiét Monarque du Ponât , t9 
tojûmc Otoman l’çftoit de l'Orient? Les Idé-s de P/a 

« • -* 
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ton font difficiles à entendre : mais ce-cy l’eft encore# 
plus: ôc aux Idées de Platon, il y a de la Philcrfophie, de 
delà vérité icy il n’y a que fottife.dc menfonge. 

Au commencement de ton exorde,aufsitoft que ti| 
as parlé, au fsitoft te font tombées des menfonges delà 
bouche. Commençant à narrer.&confirmer, tu as coin 
Z* première mencé de t’enuelopper dans les bourfes de ton igno^ 
fpj de l’Hi- rance, &monitrer que tu fçaisaufsi peu l art de narrer, 
Stoire eft U ôc confirmer, que de faire lexordc. La première loy de 
yeriti.de l’Hiftoire eltla vérité, & faifantdc 1 hilforié.tu ne peux 
in part, <y dire, vérité. La narration doibt eftre vn bref narré du 
Quint 4. fait, clair, < 3 c veritabje,ou à tou: le moins vray séblablc. 
injt. cap. 2 Pour le regard de la briefueté , tu ne pouuois faillir 

Narration plus lourdement que tu as faift : car pour prouuer que 
d’Arpaud les lefuites font EÎpaignohfèz , & autheurs des maux 
inepte en de la France .tu as commencé ta narration à Charles 

toute façon. Quint, qui précédé de vingt anslanaiflancedes lefui- 
monfirueufe- tes*, fottile fèmblablc à aile là dont le poète fe mocquc 
ment ligue, à bon droiéb ! • 

fanspra- gemino beSum Troianum orditur *b ouo. 

habilité* Et as fort impcrtinémentconipintle pere,& lefilz, 
faifant vn mefme defiein , n’eftant encores Philippe au 
monde quand Ignace commença de quitter le monde, 
leRy/Thi- & n'ayant iceluy # Philippe cogneu les lefuites que fept 
lippe n’aco - où huift ans apres le decez de fon Pere , comme ilap- 
gneu les le- pert par la lettre qu’il efcriuitaux lefuites.l’an 66.Quâcî 
fuites finon il les voulut employer pour planter Ja foy en la Flori-. 
depuis l’an de. Car tout au commencement il dit, que le motif de 
4 f. les demâder pour ceft affaire , eft le bon rapport qu’orç 

luy auoit faiét de leurs vertus. 

Que fi tu eftois amoureux de l’antiquité , & ambi-. 
tieux à môltrer d’en fçauoir quelque chofe, tu pouuois 
ourdir la toile de ton narré par la creatiô du mode, ou 
parle temps du deluge.Car il y eut eu meilleure liai fon, 
auec les lefuites, veu que leur origine dependoit plus 
d’Adâ, ou de Noê, q de l’Empereur Charles: ioinft qu« 
narration la narration en eut efté plus*nciéne,& plus authétique. 
i’^drnaud Comme cefte belle narration a vne telte monltreu— 

fleine de te' fe,aufsi eft elle pleine de confufion, ôc de tenebres, ôc né 
r^ais où tu en es. Car eu fautes des prez aux vigne* , de 

t’fiubro* 


/ 


POVR LA RELIGION CATHOL. 41 
t'embrouilles en autant de matières , que de paroles, âc 
•utât efloignées en nature , âc qualité , que le Ciel de la 
terre. De verité,il n’en y a point, côme ic viens de m on* 
ftrer. Et parce qu’en ce lieu tuas vomy le plus efpais 
venin de ton herefie:il faut, deuant que pafTer outre, def- 
pouurir ta malice, & faire de bonne heure l'antidote. 1« 
t’ay prouué tantoft par ta façon de parler, que tu es he* 
retique:ie le veux maintenât monftrer par tes opiniôs. 

La preuuc en fera plus forte, âc la réputation plus vtile. 

Par tes paroles tu peux encor retenir quelque mafque 
de Catholique , âc tromper les plus fimples parlant par Jrtmi Jifl< 
fois en langage de Catholique: comme tu fais fur la fin dt 
de ta carrière, ou ayant baué tout ce que tu auois amaf. ( ^ e i**^re 
fé contre l’Eglife,& les lefuitestfans eftre accule d’aucû, #*£****• 
mais feulement piqué de ta confcience , qui te difoit ce 
que tu eftois , âc voulant retenir le mafque de Catholi- 

3 ue,ce que tu n’eftois, af fin de n’efuanter ta malice ; tu 
is que pour parler cotre les lefuites , Tut* doibs <ftr? efti- MnÀt ^ ^ 
me >emr de Geneue.ou d‘ Angleterre^’ ejl à dire , eftre heretique, „> f jj 

Jytm efti in/huitt des ta ieunefle au College R.oyal de Nauarre , & * 
f remet* aux charges publiques, QuetU ne nommes point les perce qu'il 4 
ayant toutes miles, tant paflees que prefentes, au front eftuiié i Sa 
de ton \m^nmè t ConfeiUer,Procureur,ç^Aduocatit\x pouuois t1 è nt d 
encores mettre celles que tu efperois à l’aducmr . le te t fté fais Ai 
veux monftrer, que les hérétiques ne viennent pas leu- M cat y cifed 
lement du Lac de Geneue,ou des reflux de Londres, & i er , & fro 
que ces elcholes , âc magiftrats ne font pas bons garans smem. 
pour te maintenir Catholique , non plus qu’à Ramus, 

Beze,& autres femblables, qui onteftudié a Nauarre,# 
à des bonnes elcholes ,& ont exercé des charges publi- 
ques, ne font pas moins hérétiques. Or voicy corn* 
me ie preuuc que tu l r es. 

Ckapitrï 3Ç. 

• Propofmons hérétiques d'Arnaud, 

Ccluv qui tient, & défend des propofiriôs heretique#, 
Lutheriénes.Caluiniénes, & femblables, eft heretique • 
tufais tout celajtu es donc heretique. La propoijcion,& 
première partie de ce petit difeours , tu ne la peux nier, 
tout amfi que ccluy U fit noir , qui a de U couleur 
, , v • Ç 5 Jioirq 
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noire en foy, comme vn Echiopien, ou autre. 6c celuy 
?n figuier ignorant, qui a de l'ignorance; de mefme celuy elt 
efi :og i eu heretique, qui a des herelies, qui les maintient, & enfei- 

pur J ?s fi- gne. Parquoy il te faut conf citer ce poinft (i tu ne veux 

gués, cr v» eftreiugé non feulement heretique, mais cncoreshor* 
bnetique du fens.Refte donc pour temettreau (àede monltrer 
par feshtre- que tu maintiens despropofitions heretiques. Deplu- 
fits. heurs i’en prendray quelques vnes , de celles qui tou- 
chétl'authoritédu S.Siege,que tu hays comme héréti- 
que à outrance, & l’attaques par tes premiers efforts, à 
l imitation des* heretiques: comme au contraire les Ca- 
tholiques ont en lïnguliere recommandation de defeiji 
dre le S Siégé en premier lieu , 6t pour cela font appel- 
les Papiltcs par les enfans du Diable tes frères. « 
Tropofîtion La première, 6c generale eft , quand tu appelles la 
heretique doftrine du S. Siégé erronée, 6c fctfmatique.La doétri- 
d‘ Arnaud ne du S. Siégé eft C eftc-cy. SubeJJe Romano Vontipct, omni hu~ 
contre le S. marne créature omninu ejje de necefiitate falutts. 


* contre 
fiege 


jStege. y j gloffc eft. Voiçy comme nommément , <y* exprefUmentil fc 

Js\ trauag. c [ ec i 4re chef. Supérieur , c* maiflre abfolu en fpirituel , an en tem- 
c°m. yna ^ orf / fa (om [ fS jiojs, crPriiues de la terre , fou il ruant eu*d a puïf- 
lanaa de f Mce j e les iuger , cr deflituer t 6c authorifes ta glolè citanc- 
”! ai ° r ‘ 1 extrauagante, V ter que ergo ejl inpoteftate Eccleju , f pin tuai n 

° c fcilicetgladuts.ormaterialis, Sedii quidempro Mcclefia exercen- 

mpo ure ^ Sacerdotis , n manu regunt , en militum, (ed ad nutum , a» 
rHau patientiam Sacerdotù: oportet autem glad ium ej\e fub gladit,^ têtu 
e poralem authoritatf fpirituali fubijci poteftati. Sam vç, itate teftite ^ 

j'piritualu poteffas terxenam poteff aient inîlituere debet, e* iudicare 
ji bona nonfuerit, arc, Ergo jî deuiat terrenapoteîla* iuc'icabitur k 
potejlate fpirituali: Sur ce texte ,tu glofes, <5c conclus ainff. 
Si ces proportions ne fonterronees , fctfmatiqaes , que s'enfuit 

i l, (inon que nou* ton* qui obéi fions au Roy , f ommes excommunie 
Jl appelle la qui faiten ce lieu là. & le fens eft : Ou les propo-! 
doftrine du fa* 008 du P a P c f° nt erronées, 6c (chjfmariques ,ou. 
S Siere erro nous f° mmc8 excommuniez : Or eft il , que nous.rc. 

4 fommes pas excommuniez : donc les proportions dtp 
Pape font erronées t5c fehifmatiques. De maniéré que 
tu fais le chef de 1 Eglife errant , 6c Dofteur d’crtcur, 
qui eft l’attaquer de bien prés,& («attaquer non comme 
, perfonne particulière , Bonii&e , ou Grégoire, comme . 

J pouüè* 
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pouflé par quelque pafsion prinée. mais comme Chef 
de l’Eglife,c*eft à dire, attaquer le S. Siégé ôc la doélrwe 
de tous les Papes Car ce qui eft dit en ces proportion 8 , 
eft la doctrine du S. Siégé, ôc de tous les Papes.Luther, 
Caluin,& les plus infolens herctiques de noftre temps, 
ne fe pcuuent monftner plus injurieulctncnt heretiques 
contre noftre S. Pere,que tu fais parcelle belle aflërriô, 
puifée de l’Enfer , ôc dés tencbres de ces deux fuppolls, 
tes maiftres,& leurs lèmblables. Car c’ell renuerfer tou- 
te I’Eglife Catholique , Ôc couper en la fource le cours 
de la vraye , Ôc Apoitolique do&rine.. C’eft renucrler, 
Ôc enfeuelir toutes les loix , toutes les elcholes , toutes 
les vniuerfitez du droit Canon. Car admettant que le 
Pape enfeigne, ôc clcriue des herefies .tout ce qu’il diél, 
cil en doute : <5c fi celte Decretale par toy alléguée cil er- 
ronée, 'Ôc fchifinatique, comme tu dis apres Caluin.Lu 
ther, Sc tousles heretiques, il faudra dire que le Concile 
de Lyon qui 1 aapprouuée.comine tout lefixiefme des 
Décrétâtes a commis vn pernicieuxerreur.Tunepou- 
uois pas mieux imiter l’ayeul de ta Religion Luther, 
qui en haine du S. Siégé fitfbrufler tout le droift Canô 
en Allemaigne. 11 le fit périr par la flamme: tu le fais pé- 
rir tant que tu peux par diffamations. Les miniflres 
d’Angleterre, 1, an 1^46 imitas leur maiftre, firent por- 
ter dedans des bieres les liures Scholaltiques, ôc Cano- 
niques, ôc les bruflerent chantans par derifion les vigi- 
les offices des trcfpaffez . Tu préparés les François 
par tes maximes à faire le mefme Tu ne peux nier dôc 
que tu n aves l ame Luthérienne, Caluinienne, ôc here- 
tique.Car les gens de bien, inftruits enl ’efcolede lefus 
Chrift, les Catholiques ,& leurs Do<fteurs,non feule- 
mentreuerent,& refpeélent le Chef derEglilè.comme 
Vicaire de Itfus Chrift, ôc fucceflcur de S. Pierre, mais 
encores croyent, qu’il ne peut errer enfeignant les cho« 
{es concernâmes la foy , ôc les bonnes mœurs. 

•CHAPITRE XI. 

Impojhire d'Arnaud contre le S . Siégé. 

En ce mefme propos, non content d’auoir faift voir 
? ou impudence , appella&cU doftrine des Papes erro- 
■ née,# 


Arnaud ren- 
uerfe tout le 
droit! Céni 


Luther ft 
brujler tout 
le droit! Ca- 
non. 

Les Mini - 
ftres d'An- 
gleterre bru • 
flelerèt tous 
les SchoUîti 
ques o* cant 
mîtes. 

SandrruS 
deSchif- 
mate An-, 
oliae.l.l. 
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née , ôc fchifmatique.tu l’as encore* continuée, leur int« ; 
pofant vn menfonge.car tu r'apportes qu’en l'Extraua- 
gante citée par toy , le Pape le dit , ôc déclaré .hef Supé- 
rieur, CT Màijlre ubfolu , er en fpirituel , cp* en temporel , de tout les 
Kays , cr Princes de U terre ; ce qui eft notoirement contre 
lesparollesdu texte. Etc’eft mcrucille que noyant cité 
ny tiltré, ny paragraphe, ny texte deloy , que cefte Ex- 
trauagante * tu l’ayes 1 i bien glofée,que de ton fens ex- « * 
trauaganten forte vnecontraire Extrauagante Auois 
tu point enuoyé ton entendement à la Tercere cer- 
cherla Nau des Içfuites, quand tu di fois, ou lifoiscecy ! 

Si tul’euflèçcu chez toy , tu pouuoi» entendre facile- 
ment, fitu entendoisle Latin, que la puilfancedu Pape 
vniuerfelle furies Chreftiens, mentionnée en ce lieu 
là, eft fpiritucile,<5e non temporelle. La prattiquete pou 
uoit feruir de glofe , fi le Latin de l’Extrauagante eftoit 
trop fubtil pour toy: car la couftume eft l’inrerpretatio, 

& familier truchement de la Loy . J1 n’y a celuy qui ne 
VoyequelesSaimftsPeresnefont, ny fèdifent Roy* 
temporels des Royaumes, defquels ils font peres fpiri- 
tuels: ôc qu’ils n’y prétendent, ny demandent aucun 
droift de fouueraincré temporelle, fînon és lieux où il* 
font Princes temporels, ôc fpirituels enfemble. Que G, 
l’Excrauagante met vne condition , Si deuUuerit terreurs . 
potcjhts, iuduabicur k poteftate fpirituali.çclà ne te debuoit pat 
faire dire que le Pape fe difoit Seigneur abfolu fpiri- 
tuel, ôc temporel. Le (si) te feruoit de guide, fi tu auois 
I efprit de le fuy ure. Si bon a uonfuerit,jï deuiauerit terreau po— 
teflas. Ce, Jï, veut dire que le S. Siégé Iaifiè gouucrnec 
aux Princes, leurs Principautez , fauf à les radrefler co- 
rne Perc,<5c Supérieur, lors que le foruoyans ils prejudi 
çieroyent à l’Eglife, laquelle il doibt defendre a toute 
Mifl. 69 i*. refte , voire au prix de fon fang , eftant Lieutenant de. 
tlnofunt. Dieu. Et partant s’eft il oppofe fouuent aux Princes, <Se 

les a heureulèment corrigez pour leur bien, ou celuy de 
l’Eglife. Ainfi corrigea il Federic Empereur infolent à 
merueiHcs,<3c pernicieux àlaChreftienté. Cômeaufsi 
le Rov Dagobert , ôc autres potentats dangereux en 
leurs deportemens. Et non feulement les Papes, maie 
«pceres les Prélats; inferieurs ont heureufement 

ceftf 
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. celle pratique; comme S. Ambroifé,qui n’eftoit qu’Ar- rheoiafe 
U1 '‘ cheuefque, qui ramena l'Empereur Theodofe à la reco- Empereur 
lta- gnoiffancc de fa fa u te, & au chemin de mieux faire. Dire heureujemêt 
T qu’vn Seigneur fpirituelelt Seigneur abfolu, pour com corrigé par 
N mander en quelque cas particulier aux Seigneurs tem - f 0 n E nef que, 
™ porels, c’eft autant comme (i Ion difoir vn homme ab- Arnaud fo- 
a folliementnoir, pour auoir en la prunelle de l’œil vne phiSie cëme 
1 marque noire , ou vn Ethiopien blanc pour auoir les les hereti- 

0 dens blanches. C’eft la façon de calomnier propre des ^uet. 

herctiques, qui d’vne partie font vn tout. Par exemple 

quand ils impofent à TEglife Catholique, qu’on y pro- 

^ hibe le mariage : qu’on y défend les viandes crées de 

1 ! Dieu : parce qu’elle défend aux Preftres, & religieux de 
f 1 fe marier, & parce qu’en certain terrp* elle prohibe 1* v- 
JC! fage de certaines viandes. Ces commanaemens font 
^ particuliers en temps particuliers, âc pour des perfon- 
°! res, âc choies particulières :& de les prononcer abfolu* 

0 âc generaux, c’eft tromper le monde. Car ce n’eft pas di 
111 reéfement ny abfoltiement prohiber le mariage, ny les 
11 viandes : ains feulement faire garder la foy à ceux qui 

1 l’ont promilè,& qui le font mariés auec Dieu,luy ayât 
z confacré leur corps, leur ame par vœu (quiettvncô- 
! tratft plus fort qu’aucun contrat de mariage charnel) 

I âc commander l’abftinence à ceux qui font obligés d’o- 
" *beir. Voilà la première, & generale herefie, qui te faift 

II heret ique,la refutatiô dclaquelle pouuoit foufHre pour 
prouuer que tout ce que lePapeenleigneen cefte Extra 

1 uagante ne peut eftre que vérité , âc que tout ce que tu 
4 en dis au contraire, ne peut eftre que menfonge. Neant- 
1 moins aftin que ton impudence foit bien delcouuerte 
; en ceft endroit , , i’en prendray deux encores pour les 

réfuter brieluement. 

! _ 

Chapitre, xii. 

fropojttion berettque , £ Arnaud qui nieUpuijfdHCê 

i du S. Siégé fur les Chrtftiens. 

L’vne eft, quand tu dis eftre vne doft riné erronée,* 
fchilmatique, affirmer qu’il eft nccelfaire ,’ftir peine de 
1 damnation, d’eftre fubjeft au Chef de I’Eglife,qui tft le 
1 Pape: c’eft l’afFcftion de ladxfte Exurauagamc du Pape 

Boni'- 
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boniface pour laquelle oppugncr,tu ameines des cho- 
ies que tu n’auois garde «ramener, fieu eltois lêuleméc -< 

. hornmedifcrec.dcboFrançois.En premier lieu tu mô J 
» ftres apertement que tu es hcretique, quand de mefine 

" ardeur, & de mefine langue queles heretiques ,tu con-i 
damnes celle Extrauagante, qui ellleur pierre de fean- 
dalç, de laquelle il appellent comme toy,erronnée Seco 
deméttu reprens S. Bernard b 5 Prélat, de bon Frâçois* 
des parolles duquel celte Extrauagante pourlaplul'parc ' 
eft tiflüe. Et en fin au defpés de la réputation Fraçoife* 
Luther, Cal - tu ^ e ‘ ns ^ cs ex épl- s à ton plailir , côme tantoft ie diray. 
min , o- tout Celle tienne here!ie,ell tirée de Luther.dc de Caluin* 
les hereti ■ Heretiques de noftrç temps, ennemis de tout bon 

âmes Je no- ordre > & fpecialement de la fubjeftion , & obeiflance 
ïlre temps, deue au vicaire de Iefus-Chrill , cotre qui iis ont guer-i 
ennemis de reouuerte. Et parce qpofsible tu n’as pas l’efprit pour 
la fub\e(li5, cesgrâds hercliarques , tu auras apprins celle leçon 

erobeifice. de ton du Plefsis qui comme bonelcholier de Caluini 
nes’ell pas oublié de noircir Ton papier des glolès d e 
fon maillre. Et note icy que difant ce que tu dis,tü erres 
non feulement pour nier la vérité de la doftrine de 1 ■ E- 
glile j mais encore ,pouri’ellimcrherefie : qui eft ellre 
hcretique ôc enlèmblecalôniateur. Or la doctrine, qui 
enfèigne que tous les Chreltiens doibuent , s’ ils vculée 
ellre fauuez.obeir au Chefdc 1 Eghfe,elt la doctrine de 
Quiconque lefus- Chrift 6 latienneeftvnepernicicufeherelie, de 
m'tjl ouailie précipice à la damnation. Ce que ieprouue ainli :Qui- 
Je lefus- conque veut ellre fiiuué, il faut qu’il foitChreftien, de 

Chrift, ne ouailie dclefus-Chrilt , ôc par confequent ouailie de S. 
peut eïire Pierre: Quia non eft ouïs Chrtfti.qui non eft ouïs Pétri , ayant ÏÇ-i 

chreïtieu. fus Chrift fans exception commis to ates fes ouailles à 
loan ti. S. Piprré, ôc à fes luccclTeurs quâd il luy dit par iij foisj 

pats mes brebis , pan mes aigneaux ,p.iis mes bi ebiettes, lesquelles 1 
S.Amb. in c. parolles eftoyen t di&eS à tous lesPafteurs generaux de 
•vit. Luc. Epi l'Egide en la perlonnedeS. Pierre, de par icelles côpris 
phan. m an- tous les Ghrcltiens. Au moyen dequoy tous les Chrc- 
chor.S.chrj. lliens , à fçauoir toutes les ouailles de lefus Chnft,font 
inlo. 2i. S. foubslj chargede S. Pierre ôc de lès fucceiTeurs, ou ils 1 
Léo fer. 3. de ne font point Chreltiens. Que fi tous les Chreltiens sôc 
fuo pontife, ouailles commilçs auChcfdcl’Eglilc, de le Chef de 

l'Eglifc 
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l’Egide eft le Pape.il faut que le Pape gouueme tou? les 
Chreftiens; qu’il aytfoing de les conduire, de lespai- 
lire, de les radrelïcr, de qu’il faflè tout ce qu’vn Pafteur ' t 
Ipirituel doibt faire enuers fon troupeau , de que les 
Chreftiens Iuy obeiflent comme brebis raifonrableS 
à leur Pafteur, fur peine de damnation. Et n’y a Roy, 
Empereur, ou Potcntatdecemonde,qui s’en puifîeex 
empter s’il ne veut eftre vne brebis fans Pafteur, vn me 
bre fans chef, vn Chreftien fans foy,(àm loy,lans lefus Qui e (f <ntâil 
Chrift, fans pafture, de fans efperance de falut. j e j e Ie , ni 

Celte neccfsité d'élire fubjeél au Chef del Egide efl C f, ri n aoi ^ 
viuement exprimée en lalimilitude de la brebis ,qui r ffr e fcubsle 
fur toutes les autres beltes a befoin d’eftre conduite par p a r s } cHr 
vnChefefleué delfus fon efpece,à fjauoir de l’homme. f4irf de ie~ 
Les autres animaux s’cnpaflèntou du toutou fade- [mcbr&. 
met, ayâs armes, de addrelfes d’eux mefmes pour s’en- 
tretenir en vie, éc fefecourir au befoin. Mais la brebis, 
encore qu’elle foit la plus vtile de tous les animaux bé- 
nins, elle cft la moins meublée de commoditez, & la 
plus chargée d’infirmitez.C'eltvne créature sas armes, chreltif 
tans force, fans adrdTe,fubieéte à la gale, à la dauelée,& l^bUble À 
& plufieurs autres maladies, fans en içauoir aucune me- 4 
decine,ny moyen de l’appliquer, ay^ntau relte vn enne 
my en tefte. cruel, cauteleux. & puiftant. Au moven de- 
quoy . faut qu’elle ayenecclTairement vn Pafteur priné 
d’autre famillequedela lienne • car elle n’en pourroit 
auoir vn de fon efpece quil a fçeut garantir de tous ce* 
maux:faut qu’elle aye vn homme qui la guide au pattii 
rage dehors, de la detende du Loup, de qui la trame de - 
dâs.au bercail, qùi la defpouille de fi toifon, de aye foin 
de fes agnelets , autrement elle ne pourroic viure, ny 
fructifier. 

De menues en eft il des Chreftiens, ouailles de lefus 
Chrift parmv les autres hommes, qui ne cerchem que 
le corps, de Viuenten befte. Les vns à la (emblance re* 
LyÔ5,Tygres,dt Ours.vaguét folitaire comme faifoiéc 
ja»iis,<Se font encor les Sauuages Les autres à laséblâce 
des Gittes , Cerfs Formis viucnt en troupe fins Roy, 

• entr’aydans à la pareille, comme font plulieurs peu- 
ples du monde. Aucuns à la kmblance des Abeilles, 

on; 
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Viferme ontleur Roy, tels que font les Payes, les Turcs Jes Tai» 
des princi- tiret & autres infidelles , qui ne font point ouailles df 4 
f tut te^ chre lefus-Chrift,& n’ont rien a’efieué au cielfus leur cfpcce, 
fiieimes i>* àfçauoir audclTuslanaturecômunedel hommesleurs 
ntt les ftfytn armes , leur* medecine*. leur adrefl'c, âc tous leurs tra - 
neiitm htre - uaux, n’ont autre but quele corps, delà vie prefente: de 
•'{N*. en cela font femblables aux beftes. Mais 1 home Chre- 
ftien.qui eft du bercail de noltre Seigneur, 6c qui vifeà 
vne fin plu* fublime,&plus haute, & qui a de plus grada 
ennemis a combatte que les autres peuples, qui font ja 
combatus, ne peut pas viure ainli : ains il faut neceflâi- 
rement au’il ave vn Chef efleué delfus l’ordinaire , qui 
remply d vn efprit puiflant, & celefte,lc côduifc à la fin; 
qui luv enfcigneles paliurages , les armes , les medeci- 
ne* fp-.rituelles: autrement il ne peut dire ouailledc Ie- 
fus-Chrift, 6c le met à lamercy oud’eftredeuorédu 
loup, ou de deuenir fpiri tuellement loup.ly on ou quel- 
que autre belle, 6c de le veoir forclos de i’elpcrance da 
jamais paruenir à la vie etemelle. 


CHAPITRE. Xtlli 

Arnaud veut jarre vne repub. An - 
glotfe en la France. 

Si tu dis, comme il lèmble voir que tu vueilles dire, 

S u’enchalque république, chacun pourra eftre brebis 
elon Chef foubs leius-Chrilt, tu ne fais autre chofè 
que te monitrer heretiqucAnglais,6c non François Ce 
tholique, nous voulant former vne république toute 

c i. o * rr - 


rfeti. 2 . 
tjpet. 2. 


% * 


, parce qu’elle eft' , 

vneftar ,dt gouuernement auquel vn commande en 
chef, qui elf la plu* noble forte de Republique de tou- 
tes. Ce chef louuerain ablolu , eft Iclus Chrift , qui 
pour-ce eft appellé Roy,J> Juts faire Roy fur S ion. Et les 
Chreftiens appellés, Royal Saterdoce. c’eft à dire peuple 
oint foubs vn Roy. Pour reprefenter naifuerr.net celle 
vnité de chef, il ne faut qu vn lieutenât general- s’il y en 
fluoitplutieurs, la figure ne refpôdroit point à la vérité. 
L’Egixlè du Diable, fynagoguc de confulion, cfl vne pu 

tant 
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tain afsilè fur vn Dragon àplufîeur» teftes , & plufieurs L’Etlife <!» 
cornes : mais l’Eglile de Iefus Chrift c’elfc vn corps pu- Diable eît 
diquede plulicurs mebres appointés a vnetefte. L’Egli y» corps à 
fe de Satan , & des herctiques, fontplufieurs membr ts^hjîeiir} te» 
ioinéts, confpitez â vne mefme fin-de perdition, a> ai îles. 
chafcun (à tette , comme les Renards de Sanfon, qui e- jpoc.it. 
iioient liés à laquelle l’vn de l’autre, ayans leur telle li- 
bre. L’Eglife de iefus Chriftjont plufieurs ouailles ay- j u ^e, 
ens vn mefme Pafteur, A plusieurs foldats marchans en 
ordônance foubs vn General. Pour celle vnité de m é- 
bresdependansd’vnChef ,elleeft sppçllée Vne, felôla , 
doétrinedes Apoftres,&des faintsDoéleurs.Cari’vni- L 1 
té d vn corps confifte en vn Chef auquel diuers mébres ”f a r ‘",f 
font rapportés. Que s’il y a des Palteurs particuliers, 
ceux la font mébresau regard de ce premier Chef , cô- f u . 
me en la Monarchie tous les magiftrats font fübicétsà e 
vn Roy-.combien que plulicurs loient Chef en quelque 
endroit du Royaume. S’il y a vn Chefenl’Eglile Ca- 
thoIiquejC’ell pour y commander, c’eft donc vne chofe 
necelîaire pour eftre fautiez, de luy obéir. 

Les exemples que tu produis pour preuuedeton er- E X ppl tic i. 
reur,tu les as mal entendus, & cités de mauuaife foy. Il u J ce , )ia ' u . 
y a eu des Roys de France.ce dis tu qui ont relillé au Pa tuiiftfop* 
pe . le te refpons que quand bien cela feroit vray , il ne Arnaud, 
taiélr rien pour toy. Car li telles allégations te peuuent 
feruir pour prouuer qu i! ne faut point eflre.fubieéts au 
S. Siege.par mefme façô quclqu’vn pourra inferer qu’il 
ne faut point obéir aux Roys ny mdrr.e à Dieu, à l’ex» 
emple de plubeurs fubieéts,qui (e font reuoltez inique- 
ment contre leurs Princes , & deplulieurs Princes qui 
ont tourné le dos aux loix diuines. Que fi tu ne peux 
faire celte illation , laifie moy tes mauuais exemples 
pour autre vfage , ou defploye les deuant d'autres gens (rrp i t He 
que les vrays Chrefliens. Car quand il eftqueltion d'i- do-tferuir 
miter il faut imiter la vertu, &non le vice. Etaux gens dt Lurm. 
de bien , le péché ne fert point d'exemple pour Liuy- * 

ure, mais defcandale pour le fuir. 

Secondement ie disqueles Roys que tu cites com- 
mecontemptcurs du S. Siégé parmv tous les diffe- 
rents qu’ils auoiencaueclcs Papes; ils les ont touliour» V 


D? Philippe 
leBel. 


T Met e» 
fon recueil 

jp-s -7 *• 


Df I.wys 
XII. cdu 
canule de 
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recognus pour Supérieurs fpirituds, < 3 c refpeftés com- 
me (iicceucurs de IrinéV Pierre, de Vicaires de Iefus- 
Chri.t. Les parolles de Philippe le Bel , vu de ceux que 
tu mets en lifte de preuue, éuoy ées par elcrit à Boniface 
VIH. par l’aduis de fes Pfinces, & cofeilpriué, l'an 1297. 
font. Qu’il fe recognoitfubiett du Pape ou Spirituel , c~ quHl eil 
prefl d’ obéir au S. Siégé pour le regard de fon ai ne , ct* fpirttualtté. 
Et c’eft grand cas que tu fois fi ignorant en l'hiftoire, 
& fi malicieux en ton ignorance , de faire ce Roy herc- 
tique,dilànt qu’;l manda au Pape qu*il n’auoit puiflàn- 
ce aucune defîus le Roy de France. Mais encores m’cl- 
bais ie plus de ce que tu as ofé mettre S. Loys à la me- 
fléeds res exemples, lequel comme il furpafle les autres 
Roy s en fainfteté, aufsi fut il des plus eminens en eele, 
obeiflanceenuers Jfçhefde l'Eglifc , comme 
l’hiftoire de fa vie le telmoigne.dc les chroniques de Frâ 
ce. Lerefte que tu cites de Charles VI, & Loys XII. 
n’eftqu’vn argument de ta malice. Carils ne nièrent 
iaroais la puiflancc Spirituelle des Papes, ny l’obeiflan- 
ce des Roys à eux dçüe. Et le Concile national que tu 
allégués tenu à Tours lous Loys XII. poury délibérer 
Comment U fe laudroit côporter auec le S. Pere lur les 
différants qu’il auoit auecluy , monftre clairement co- 
bien il deferoit au S. Siégé, & combien il craignoitde 
rien faire cotre luy, qui (ut indigne d’vn Roy tref Chre 
ftien. Au faift de Tanquarel bachelier , tu es Arnaud, de 
grand imptlftcur , d lant. QiPil fut condamné à faire amende 
huntorablefour autir ofe mettre en fes thefes que le Pape pokuoit ex • 

communier les Rqys. Tanquerelnc fut iamais condamné 
pour auoirfouftenuqucle Papepouuoit cxcômunier, 
ams parce qu’il auoit parlé trop cruemcnt, de en vn 
temps mal propre, de {a puiflitnee temporelle du Pape, 
& fut condamné à fe mieux expliquer , fans autre for- 
me d’amende honnorable. Et l’arreft mefroe donné par 
la Cour contre luy, approuue la puifïancefpirituelledu 
Papc,vn effcft de laquelle, eli I excômunication. Ceux 

3 ui voudront voirl'arreft ,y verront à l’œil ton impu- 
cnce à mentir. T outes tes autres citations font tirées 
de quelques vieilles panchartes elcrites à plaifir làns a-» 
voir aucuns authorité.tfc partant tu te reprefentes tou- 

liourj 
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fiours naftucment hcretique. <5c calomniateur, ne pou- 
uant dire la vérité , fan» la broyer, ôc mefler auec mille 
interprétations menfongeres. . 

Troiliemement ie te dis,que.tu fais aux Roys,&peu- ArnâuAtn )^ 



y eutiamaispenpleobeilTantauS. Siégé, ce sot le&Royt 
de France, &ic peuple Frâçois Et qui eft plus, s'il y eut , 
iamnis Roys,& pleuples liberaux ue leurs biens, de leur 
peine, •& de leurs vies, ce font les Roy s de France, & le 
peuple François. Tefmoing Clouis premier François, Lcs&qyf,& 
premier C ht eftié,& premier Roy des Frâçois.qui aulsi p eli pi es de 
toft qu’il fut lacré Roy, enuoy a de fa part , & de la, part F,z C e remat 
de fes fubieéf s,baifcr les pieds ^ fa Sainteté , ôc comme q M bles eu 
on parloit alors faire obedience au Pape, & offrir à l'E- obéi face, et* 
glile Cathédrale de Rome vne coronne d’or , lignifiant liber alité en 
corne dit Aimonius, qu’il tenoit fa Royauté de la main uersle S • 
delefusChrift.dc qu’il lafoubmettoitpourluy,&pour Siégé. 
fes fuccelîeurs àl’Eglilè Sainfte,pour la lèruir, ôc defen clouù. 
drefoubs le Lieutenant deiefusChrift.qu ilrecognoifi- Aimonlj. 
foit pour sà Supérieur en la fpiritualité.Tefmoings fes c-a* 
enfans, ôc lucceheurs Roy s, qui ont de perc en blshon- 
noré, refpeété, & defendiftoufiours ce S. Siégé, comme Ses enfant* 
vray s enfans deleur Perc, fans y rien elpargner de la 
puilfancc que Dieu leur auoit donnée.Tefmoings tous -j-om Ut 
lesRovsde France, qui en leur lettres ,6c communs 
propos ont appelle touliours les Papes, leurs peres tref 
lainfts , ôc fans en excepter vn feul, leur ont touliour* 
rendu , ou en perfonne , ou par leurs Ambalîadeurs, le 
debuoir d’obciflance au commencemét de leur régné, 
auec déclaration de le faire , non par courtoilie, mais 
par debuoir de fils à leur pere,& fuperieur fpiritucl,Vi-» 
caircde lefus-Chrift. 

C’cft celle obeiflance.qui a fajt donner aux Roys de Lés tojs 
France lenomdcTref-chreftien, qui les afaiétnom- France bon* 
mer filz aifnez de l’Eglife. Elire dit tilz de I’Eglilè, c’eft re ? Au 
vn tiltre, dit S. Ambroife,le plus honorable qu'on puif pour le» 
le porter ; ôc cftre appellé filz ailné , c’eft vne lingulierc yer,u 
marque d’vnc filiale fignolée obeiflimçç au 5. Siège. 

» C’si* 
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i.Amlr. C’effcefteobeiflançe.quiafai&fi honnorablementpar 
•r.côt. Aux. «r. A efcrireles Papes, & Saints Concilesdes Roys de 
Difi. 96 f . France, A du peuple François. Clement V. A le Côcile 
fl Imper*. d’Orleas en sôttcfmoings entre mille. C’eft celte obeif 
clem. y fance qui leur a donné,ou à leurs Ambalfadeurs les pre 

Exirang. miers rangs. Aisances és Conciles, Agraues affèijibléca 
iim de priai de rEglifc,qui les a taift aymer.pnfer,Arcnommer iuf 
lej.meruit. ques au bouc du monde. C’eftfinablemcntcefte verni, 
qui a taift durer , croiltre, A fleurir la monarchie Fran-! 
çoifç plus long temps.plus abondamment, A plus b.sru. 
Lesmmar • r cufement,que Royaume du monde, comme citât ion 
chiesftabUs, déc > . vnie > & appuyée par la toy . par l'obeiffance, par la 
qui fernent charitéen la folidicé deçefte viuc pierre, qui femocque 
leftf'Cbriîi. dc8 puiflances d’enfer: monltrant Dieu en cela.que co- 
rne U a faiét le monde par fon fils, & comme il drelTe au 
monde les régnés parletnefme fils,qui pource ditt : Per 
Piou.8 mt ^ e ^ eS re £ na,lt » C** legum latores iujta deceruunt, de mefme il 

cftablit & affermit les monarchies de ceux la, qui parti- 
culièrement lèruenc,A honorent fon fils en fon Egliic, 
& en fon Vicaire. 

- Nonobltant toutes les choies, tu es li mal làge, A ff 

mauuais Frâçois, que de vouloir tirer des exemples de 
rébellion des htlToires de France ,terriififant la Iplédeur 
denoz Roys, A de noffre commune mere, pour em- 
bellir , de colorer l’idole de ta frienlonge , A luy donner 
crédit. Mais es tu fi amoureux de t5 erreur, que pour la 
mettre en vogue, tu ayes (ans efpargner les plus faintts, 
voulu defpouillerra patrie, A fes monarques de leur an 
cienne réputation de laquelle ils font en poffèlsion, de* 
puis douze cens ans ? Si tu euffes elté bon Catholique, 
A bon François, comme tu veux paroiltre . te fut il ja- 
mais venu en volonté de produire tels exemples , en- 
core! qu’ils fu fient etté vravs? Et fi tu n’eulïès efté bien 
malicieux, les euffes tu osé teindre, colorer, A peindre 
comme tu as? N’cs tu pas pire que Cham publiant la 
J honte de fon Pcre , quand tu feins, A ment* àla honte 
de tes R oys pcrcs, A de ta patrie merçf 
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Chapitre, xi iù. 

* *• % . * 

Herefte d'Arnaud fur la puijftncc du S. Siégé, 

L’autre herefie que tutiens fur ce point , eft voifîno 
de celte-cv.quâd tu dis que le Pape n’a aucune puiffan- 
ce fur les Roys, où én dateur, & renard par exépitfs frau 
deuleufement produits, tu veux faire entédre, que les 
potentats doibuent renuoyer bien loing toutes ces ex- , 

communications de Rome, St plus loing encore quand 
le Pape touche le temporel, veu que Dieu a , 

tneum'ionefl d' hoemundo Si les Roys doibuentrefpe<ft,<Sc l0An,l9m 
obéi (Tance au chef de l’Eglilè . comme ie t’ayprouné il 
S’en fuyt «bien que le chef del’Eglilè, &peredc$Chrê- 
ltiens,a quelque puiflance fur eux,comme membres, <fc 
entans de lEgli ferrement pour neât il lèroit chef,& 
çere , 6t félon la Ioy de Logiqueles corrélatifs s’entre^ 
iuiuent, &. Tvn tient 1 autre par la main, &.lemein« 
quant St foy dedans, & le met dehors Parquoy s’il y a 
vn Seigneur, qui comm ande , faut aufsi qu'il y aye des 
fubiefts quiluy obeyffent. 7 7 

_ Qyc I” Papes, «Sc les Prélats de l’Eglife puiflènt ex- j, Tui ^ ni * 
comunicr ,il cft trop notoire par le tefmoignage des ef- exco p tmM ~ 
criturcs des fainds Pères, & de l’cxperience. Et nier ce- "!!' < p ° nMne 
ftepuilfauce c*eft fe monftrer tref*heretique, 6c tref- i atI * 
ignorant. Au moien dequoy ic ne m’arrefteray pointa 
lé prouucr 1 Cela cft auUi notoire q l'Eglife n’vfe point 
de celte pui (lance, linon en caufès non (culemét raifon- 
nables,mais encore neccflàires Car 1 excommunicatiô L>exeomt *u 
cft la plus feuere peine , qui foit en la monarchie Eccle- nica1iS e ft la 
liaftique, côme dit S. Auguftin. C cft la mort de l’ame: P ltti f eKer * 
<sccc que taifoi t en la loy de Kf&vfe lefupplicedemort^’^'A 
bu corps, l’excômunication le lait maintenât en l’ame. T 0Uttcen 

Hoc ditceS. Doifteur 3 nunc Ecclejia excommunie atio . , >E &f e ‘ 

*i*o J Mgcbat tune mtcrfcRioi Et compare ce qu i eft dift au In . DeMer » 
Deuteronome, Enfers main de mémo tut, auecce quedift 
S. Paul ,^uferte rnalum ex Vol’h ipjh h parla mortdu corps i)fW,?4 ’ 
icy par la mort de lame, qui eftl excommunication. Et uCor ' 1 *' 
corne ceux qui eitoient occis n’eftoientplusdunôbre 
des luits, demefme ceux, qui font excommuniez, font 

^ i rayés, * 
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rayés, & feparés du peuple de Dieu . mébres mortffpi 
rituellemét,& retrâchés du corps my (tique de I’Eglile. 
C’eft le grâd glaiue de la toute püiflante main de Dieu, 
lequel il a donné à fon Eglife, qui pource ne doibt eftre 
employé, (inon comme i’ay dit pour caufes neceflfaires, , 
&cè contre les rebelles , contumaces , & incorrigibles, 
comme dit le mefme S. Aùguftin, non pour les perdre, 
mais pour les ayder . félon Texemple, & parolles de S. 
Paul, pour les remettre en vie, A retinir àl’Eglife. Car 
la mors que ce glaiue apporte , peut eftre reparée par la 

{ ►enitence , qui elt le pruilege de la loy de graôe , que la' 
oy de Moyle n’auoit point, où la mort du corps eftoie 
irréparable Que s’ily en aqui veulent eftre obftinez, & 

. concumaces en leur malice ,c’eftraifon qu’ils^ Tentent, 
pour le bien de tou< le corps, la pefanteur de ce coup. 

Mais les Empereurs , & Monarques y font ils fub- 
iefts? Il n’en tout pas douter, car ils font oftailles de J’E- 
glife, A s’ils font grands , ce degré fert voirement pour 
àduertir le pafteur de les refpeéter, A de ne venir point 
à celle extrémité, fanspremieremét auoir employé tou* 
les autres remedes pofsibles, mais npn pas pour les cxë 
pter du tout, parce que telle exemption feroit de tant 
plusperntcieuleàTEglile ,que leurpouuoir eft grand 
pour beaucoup nuire . quand ils (ont mauuais, s’ils ne 
font retenus par quelque forte bride, 
r» v» fco? • En vn R °y tout V 8 rai } c l>f 0 * t vertu, ou vice, A s’il 

y Ht employé fa puiffanc* à mal faire , il ne peut eftre arrefté 
j>rj»J,yice que par vne grande puiftance. Et partant voyons nous 
ouye'rtu. auoir efté pratiqué l'vfage de ce glaiue en la perfonne 

T heodofe, de plüiieurs Roys en plulieurs Royaumes: A li la prafti 
S. Loy s que n’a touiiours efté profitable , elle 1 a peut toujours 
crdigifnt eftre.fi les fubie&s eufséiefté bien difpofés. Et quâd tu 
Pexiimm» dis que plufieurs Rovs n'en ont faift compte, iéteref- 
céti-nptm ponds , que ces contempteurs n'en eftoient pas meil- 
let m- leurs pour cela, A que les bonnes confciences ont touf- 
mei. iours eu crainte, A toi A copte du glaiue du pafteur, voi * 

L’excimnni te iniuftement defgainé corne parle S. Grégoire. Thco- 
tdtit» voire dofe l’Empereur, S. Loys Roy de France tpus deux 
imifte eft à vaillants guerriers , redoutoient plus ce glaiue , que les 
admire, fortes irmécs.Si les melchSs ne l»ont craint, e’eft parce 
./ - qu’il* 
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qu ils eftoiét mefchans. Ils n’ont pas pourtant lai(Té de S.Greg.tim, 
le bien fentir, Ôt payer les interefts de leur rébellion , & 26. Euang. 
malice. Mais fi à leurexemplc tu veux cSclure qu’il ne frbantu , 
s’en faut loucier, de mefme tu pourras dire , qu'il ne le Pp.EpiJl, 
faut foucier de l’Enfer , d’autant que plu (leurs Athées adomms 
n’en font compte. m epife n.f j. 

Tu pouuois dire plus à ton aduantage, & (ans déni- <tiuelquet 
grcr fi apertemét le nom des François, ce que pluficurs * Frd 
onrdit apres Charles du Molm,que les Roys de France c epriuile • 
lontpriüilegiés parles Papes. A quoy ieteufle refpon l’ex 
du , & te refponds , fi tu pren< ce parti , que Charles du communic*- 
Molin n’a pas bien rapporté le feus du priuilege delà ,ioH - 
Bulle donnée par Grégoire quatriefmc *, qui porte que Mctrlei du 
noz Roysnepeunentellreexcômuniez d’aucun Euef maa ' 
que, fansîe (çeu 6c conrentement du Pape. Mais en cefl UM r< *W >ar * 
endroit, ce bon Charles à voulu amplier le texte, & fai- teur -_ 
r-edu cuir d’autruy large courroie, aUe: vne mauuailè Bo "'f dc - »• 
pratique de U reigle du droit , qui dift voirement que, * n '$ u ' '** 
Odia reftriHgt,c^ fauoret conuemt ampliari , mais non pas auec ' 16 ,n 
glolè menfongere. • . r ^' 1 

Nous lifons bien que S. Loys,futdu toutpriuilegiê, * L< D> S P rt ~ 
âc quelques autres Roys. Mais c’clloient priuileges per "/ e S ,e J ur 
fonnels, ôc r,uod ynigrutiosè concedttur , ab &Uu no n débet in ex- excomtH,h 
e npium trahi Et tous ces exemples confirment que le Pa- 
pe a puifîance de les excommunier. Car vneperfonne r e “ m ' e „j 0 ; * 
qui peut difpofer de la Loy , en peut encor plus facile- ; l ~ 
ment vfèr: ôc non feulement le Pape, mais encor les Er- Botl )e ac g 
uelques.où 1; Pape n’a donné tel priuilege qu’en Frâce, - ur * 
le pcuûent excommunier. c ^ 


CHA r iTR-E XV. 

Id puïjptnce temporelle ejl propre des Prin- 
ces temporels. 

Quant ell de la puiflance temporelle, elle ell propre 
des Princes temporels,& le Pape n’y a que voir. Car c5 
melefus-Chrift ne vint pour regneren Roy temporel 
furies hommes, rrufs en Roy fpirituel, Regnummeum non ïami p ^ 
eft de hoc mundo: De mefme fon Vicaire en tarttqueVi-^ ^ deiibet. 
caire,n’eft que Supérieur (piriouel (ùr lesChreftiens:$’il c ^ r -^ 
cft temporel fur quelques vns, c’cft en tant que Prince 
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temporel, ôc en autrctiltreque de Vicaire. Parquoy le 
Duc,eft Duc en fa Duché, Ôc le Roy eft Roy en fon 
Royaume. Et pour néant tu te trauaillcs à fortifier ce 
pointt,t’amufancàefparpillerles fleurettes de tes lieux 
communs , pourembelir tapreuue , alléguant les gé- 
meaux, les petits verfets, ôc fcncences; Sec régna foc mm 
ferre, nec tada faune. Si duo Cales fini in mundo ont met incendia pe- | ; 

ribunt, qui t’eairent peu feruir ailleurs:# qui pis eft.pro- 
dîgeanttcs propos lans propos, tu tombes fans y péfèr 
en vn grosfolccifmc de confcicnce, difanc:aj<W orn que 
les Primais , Arcbeuefques , Euef ques qyent la principale charge l 

de U Religion en France , Jï eft-ce qu'il faut deuant toutes chofes y 
qu'ils fajfent le fefment de fidelité au Roy , tant s'en faut qu'ils ay- 
ent y k u contraire d’obeyr ahfolùement au Pape: de maniéré que 
félon ta Ciinéfe Théologie, on ne peut pas obeyr entie- 
rementau Pape , & au Roy tout enfemble. Mais ie te 

E rie qui empefehe de ce faire? tous les hommes ne doi- 
uent ils pas obeyr à Dieu entieremét ; les fubiefts aux 
Roy s, les enfans aux Pcres? penfes tu que ce foient cho 
fes répugnâtes de pretter entière obeiflancc à plufieurs, 
de faire entière îutticcàdiucrs? Penfes tu que le vœu 
qu’on f'aift d obéir au Pape , contrarie à l’obeiflance 
qu’on doibt aux Roy s?li tu le penfes, tu es vne beftexar 
en baillant à chafcun cequiluy eft deu, Cui honorem, hono- 
rent: cui tri'jutum , tributum, on obeït cnticremen t, Ôc faift 
çn iufticc à chafcun, & l’vn ne contrarie point à l’autre, 
veu que tous deux font commandez de Dieu. Selon 
ta mcfme Théologie , il faut deuant toutes chofès , de- 
uant toute ceremonie, deuant la Religion, deuant le fer- 
uice diuin, en fomme comme tu dis, deuant toutes cho 
fes s’acquitter de sô debuoir entiers le Roy,& apres dé- 
libérer de le faireenucrsDieu,auoir foingdu temporel, 
éc apres du fpirituel du corps , & apres de l ame ; de la 
terre ,& apres du Ciel , feruir premièrement le Prince 
terrien, ôc donnerlereliefdetableaucelefle C’eft le 
propre fens de ces tiennes parolles,& la quinte eflèneo 
deladottrine de Machiauel,auec vne intolérable lia- 
terie enuers les Roys qne tu préférés à Dieu , comme 
jadis les Payens faifovent leurs Celàrs à leurs Dieux: 
mais eux fans rmcreft,# de Religion^# de la vérité (car 

leur# 
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leurs Dieux n’eftoient que des ldolcs,& des Diables, & 
valoicnt momsqueles Cefars) mais tu ne le peux faire 
qu’auccdcrition & blalphcme,laiirantàpart lamente- 
riequecudisdes Prélats François. Car en Francc.dt ail- 
leurs les Prélats ont,côme ils doiuent auoir le premier 
(oing de la Religion , & apres du fcruice qu’ils doiuent 
aux Roys, de ny au Roy aymanc fa confcience , qui ne 
vue «lie que cela fe faceainli, & qui ne deccfte celte tien- 
ne flaterie. 

Tu n’auois donc que faire de prouuer que les Roys 
font, ou doiuent dire feuls Seigneurs temporels en leur 
Royaume, veu que le Pape, comme Pavdiâ^ne pretéd 
rien en celte fouueraineté,fauf à radrelfer comme pere, 
voire encor comme iuge ceux qui feroient pernicieux 
àl’Egîifê : car alors non feulement il peut, mais encores 
il fe doic monltrcr leur Supérieur, pouoleur bicn,& ce- 
liiy du public. Ce,(àuf,te met en auertin , & refait re- 
chiner, li faut il l'aualler, <Sc confefler au furpius , que tu 
n’as ny raifon ny confcience. Car premiereméteela eft 
vcile aux Princes.qui bien fouuent font retenus, ou ra- 
menez au deuoirpluftott par crainte du temporel ,que 
ils aiment touiiours encores qu’ils foient mauuais; que 
du fpiritud , duquel ils ne fe foucient, s’ils n’ont bonne 
confcience, A qui n’aduientpas touiiours. C’eft pour- 
quoy Dieu menaüoit les Roys d’ifraeljpluftollleur o- 
ltcr leur Royaume temporel , s’ils ne gardoient fa loy, 
q uc de les priucr de la vie éternelle : & en Ht la prattique 
au fin premier à qui il olta le feeptre 

Mais le Pape n’eft pas Dieu ilelt vrav,aufsi nel’eftoit 
pas Samud, qui exécuta ce mandement contre Saol.Ce 
que Dieu faifoit alors pairies Prophetes.cn ceft endroit, 
il le faiét fouuent par fon Vicaire. Et partant comme il 
auoit facré le Roy Saül parle Prophète, aufsi luy enuoia 
il fa depolition par le mefme, & par le mefme fit trans- 
férer le roiaumc,& facrer Roy Dauid. Du téps d’Ozias 
Roy de luda , le fouuerain Preltre non plus Dieu que 
Samud baillale Royaume du pere au fils ,eftanticeluy 
deuenu ladre par fon orgueil. Et celle feparatiô fut fai- 
éie à la volôté,& direct ion du grad Prcftre, fclô qu’il e- 
ttoïc ordonné par U Loy,& par con fequét fa dilpofitiô. 

D i loi*. 
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loisd*s cbvf Ioiadas n>cftoitpas Dieu, mais Pontife,& Lieutenît 
ftlaRoymi de Dieu, quand ayant faift moirrir la Rovne Atlialia, 
sftbalii 4. quigouuemoit tirâniquemcnt , il remit le Royaume 
n. 2 . entre les mains de loas Prince du fang, & légitimé (lie- 
ras. cdTeur de la couronne. Tousceux cy eftoient exécu- 

teurs des commandeniésde Dieu , côme aulsi en eftle 
Pape, Vicaire deDieu.Et vcuque Dieu peut transférer 
vn Royaume en mille façons parles armes des Pjv 5 s, 

; des Mores, des Turcs, &autres nations eftrangeres, co- 

rne jadis il les transferoit faifant les Àflvriens vain- 
queurs des Grecs, les Grecs des AfTyriens,les vns* ôc les 
autres des Iuifs,& les Romains de tous. Entre les Chre 
,• * ftiensiln’ypetitauoir vneplus douce voye , plus rai- 

*• fonnable, & plus afleurée que par l’entremile à auto- 

rité dit chef del’Eglife,& commü pere des Chreftiens, 
qui afsiilé particulièrement de Dieu, &degensde(ci- 
ence & confcience,probabiIement ne fera rien contre fe 
droit des légitimés fucceflfeurs, ôc procédera fans raf- 
, fion,auec toute modeltie.&douceuren cas fi importât, 
vilant toujours a l’honneur de Dieu-, au bien du pu- 
- blic, ôc du particulier. 

Chapitre xvt. 

'Royaumes vtilement tr ans fer et . 

La pratique a monftré ce que ie dis eftre véritable, 8c 
notamment au profit de la France. Car tout ce qui s ert 
f ait en ceft endroit, a touf jours reüfly au grand bié du 
La ccmroH)* Roy aume,&à la fplédeur de ta Couronne, tamais cho- 
tt Ssferce >U fe nefucplusvtile, nv plus profitable à h France, que 
Chilperic à quand la couronne fut transférée deChilpcric.qui n’e- 
Lepinpar ftoit ny bon Roy,nv bon Chrcfiien, à Pépin Prince gai 
z*cka,ie. nereux,& d emen^pment, par iMuthoritè de Zacharie 
cètu . g c 10. Pape,à la priere. & Pollicitation de tous les Princes du 
Cal.l. 4 «*/?• fang. <5c des grands Seigneurs de la France. Et ce fait a 
c.-j. se^.\j. cfté loué de tous les gens de vertu, & feule met vitupéré 
V Empire des heretiques. nommément des Centuriateurs, Ôc de 
trtoferc des Caluir.Ne fut ce pas aufsi vn coup du Ciel pour la grâ- 
Crecs àchmr deur de la France , U tranflation de l'Empire des Grecs 
les le grand à Charlemagne fils de la mai Ton de France, par l’autho 
Lcm ?. rhédu Pape Leon t roi fie fine, auecladuis, & ioyede 

c - toute 
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toute la Chrefticnté, ne voulants les Grecs recourir l’E zonarinyi- 

glife en Occident pour lors fort trau aillée? Laquelle trâ ucôftiti. G 

Dation , Dieu authorifa par mille vittoirts qu’il donna xedremu 
à Charlcmaigne,dèquoy les hiftoircs font pleines. Paul. dite. 

Tels.& femblables aaes,loûez de toute l’antiquité, Aimomt* 
tu les appelles entreprifes ,& attentats tyranniques, de cralij. 
voulant dater les Rôys Chreftiens,tu eltablis vnemo- 
narchieTurquerque , Ôc Payenne ,oùle Prince terrien « Arnaud. 
fade tout ce qu’il luy plaira, ou il deuiéne Turc, deuiéne 
Payen, Heretjque, Athée fans eflrecontrerollé deper- 
fonne, fans crainte de perfonne , fans cognoiftre aucun 
fuperieur, non pas Dieu mefme,dc qui puiflTc dire en le 
mocquant levers du Poète. 

Diuifum imperium cum Tnue C*far h&het., 

Et qu’à tels Roy s on preftecefte entière, partaite,&ab 
folüe obeiflance, que tu nous prêches à huys clos , voi 
re quand il commanderoit la Circoncilïon , le Turban, 

ôc toute autre choHe, quelque prohibition, fulmination, 

& excommunication qui peut venir de Rome, pour 
empelcher.ou le commandement du Prince, oul’obe- e 
i {Tance des fubieils. ... 

C’eft la belle republique que par ton admirable dif- i 0>l 
cours tu introduis entre les Chreftiens.feparantl'Eftat r '? u ' 
delà Religion, dt lapuifTancefpirituelIed'auec la ter- ^ * 

rienne; de tout le ciel,& de toute la terre, comme tu par ^ v 
les : ne te prenant garde, que ta fimilitude renuerfe ton 
aflertion. Car comme ilefl impofsible que la terre puif ^ 
fe dôner des fruits fansl’influance du ciel , aufsi ne peut j eci ■û„ dt \ 
la puiflance terrienne produire fruift de vie, fans la dire Lg ( . ^ ’ 

âiondelafpirituelle Le ciel fc peut bien palier de la ter 
re, mais non pas la terre du ciel. tue i 5»/^. 

Si tu enfles iamais leu, de retenu les bons Hures, aufsi \ etttt nU te 
bien que U Sotologie de Malefcot Miniftre . tu eufles ^ u bu^ ue 
apprins que quand la République Chreflienne eftoit chreffient te. 
toute compofée du fpirituel, commeelle fut du tempe c>eftpfe[- 
dcsApoftres, elfe ne femefloit rien auec la Payenne, queledif: 
non plus qu’elle faiét maintenant auec celle du Turc. cours de S. 
Mais quand elle s’eft trouuée meflée du fpirituel,dc du Leon Sert H. 
temporel, de Magiftrats eccleliaftiques, ôc laies , alors il 3 .menfit De 
4 fallu que ces deux pars ay cnc fatô à la pareille : ôc que etnà. 

1 Efprit 
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l’efpmaye aidé le corps. & ceftui-cy l’tfprit, 1 elpritcô- 

me ruperieur. <ScIe corps comme Pubieft. Ainlivoyon» 

naos au. eft**!#. l Eglift , quand die en , betoin , 
* I rglife legouucrne touchant le fpirituel & J U y lailfc 
gouucrner fpn temporel, tant qu’il faift bien : mais s’il 
tawft mal, die le lecour par rcmedes fpirituels, éc tempo- 
rbls,5t le remet en train charitablement, au parango de 
1 efpnt qui radreffè, Ôc corrige le corps,hjmoft par me- 
ditations,oraifonti l & femolables aydes;tâtoft parieuf- 
nés, veilles, & macérations, quand il s 'eft détraqué par 
trop mager.ou par trop boire.ou par quelque autre ex- 
cés nu.liblca lertac de lame. Que fiente! gouucrnemfc 
tu fcpares le fpirituel du terrien, ôc la Religiô de l’Eftat 
tu fus vn corps humain fans efprit, tu fais vne belte.v 1 
ne République Payenne,Machiauelifte,& Turqucfque 
ou le corps commande en Chef, fans Religion joù dcà 
n eltleruy,quc parcontcnance,oupoincdu tout. Voila 
I-ipuiilance Ipintuelle , ôc temporelle , que l’Eglife Ca- 
tholique croit du S. Siégé. Si elle te femble trop grande 
prens patience, fi tu peux eftre fage : ou fi tu veux eftre 

rouhours Arnaud, garde to y Approcher d'Efpagne,de 

peur que 1 mquifition t'ayant attrapé, ne te faite parler 
a huis dos, ou en cage. , r 

Chapitre, xvii. 

Vobetjfunce rend admirables les grands. 

Ce qui t’a trompé , & faift tromper en ces deux he- 
rehes.celt que tu eftimes dire vne chofe mal feante à la 
majelte d vn Roy d’obeir,&de recognoiltre aucun Su- 
< perieurmonltrant que tu n’entends pis, que la vertu ne 

diminue laniais la grandeur, ains qu'elle la rehaufle , Ôc 
luy donne hiftre : & que l’obeiftance eft vne qualité, qui 
proprement rend admirables les grands. Car quand vn 
petit compagnon fe foubmer , ôc obéît , c’elt vne chofe 
commune, de triuiale mais de voir vne majehé s’abaif- 
ler c eft vne chofe diume. Ce grand Empereur Theo- 
aoiel a bien fçeu rcmarquer.comme il eft couché és li- 
Ures dc ta protefsion, quand il dift: D/giwv,,* ejlma/eftat e 
1$ régnant u % legtbtu alligation Je Priiic/pem profiter/; çr renera maitu 

de IcÇfp. imper iq ejf,jubmitiere legtb/u prmcipaim. Et c’cftcn CCftc fa- 

: son 
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çon que le fils de Dieu venu en ce monde , s’eft voulu 
montrer grand. Car ayant eu en foy toutes les vertus 
au plus haut tiltre quelles fe pnilTent trquuer , il a plus 
faift de monftre,# d’exercice de l’obei fiance, & de l’hu- 
milité mere, & fille d’obeiftànce, que d’aucune des au- 
tres.// a eflefaift obeijfant iufques à la mort de la Croix. L’Apo- Pbilipf. Z, 
fire ne pouuoit pas dire dauâtage pour fignifier vne en- 
tière, # excellente obeifiànce, que quand il didt, qu’il a , 
etté obéi fiant tout le cours de là vie , & en fin auec la Jefm çhrifl 
mefme obeifiànce a fuby la Croix.Et l’Euangelifte tefi- e minent és 
moigne qu’il eftoit fubiedl à fa mere, #àïofeph, qui avions dV 
n’eltoit que ombre de pere. Si tu dis qu’il eftoit Dieu.ic beijjance. 
te refponds que puis qu'il n’a point cité répugnant à la Luc. e. 
grande majefté de Dieu d’obéir, voire mclmcs àl’hom 
me. il rte doibt pas eftre eftimé mal leant à la petite ma- 
jefté de l’homme.Et que puifque le fils de Dieu a mon- 
flré, qu’il eftoit fils de fon pere, & de (à mere , principa- 
lement par I’obeiflànce(commeaufsi il n’y a rien que le 
fils doibuede meilleur droidl à les progeniteurs , que 
I’obeiffance:)de mefme le Rov de France en particulier,. Le Ray de 
& fur tous les autres Rovs, doibt monftrer par vne re* France fils 
marquable obéi fiance à l’Egliie , & au Chef yifible de *'1»* « ï&~ 
l’Eglile , qu’il eft fils aifnéde 1 Eglilê. Et tant s’en faut, S l, J v 
que cela foit côntrè fà grandeur , que c’eft fa propre 
grandeur , # n’y a rien en quoy, il fe puifle mieux taire 
voir éminent fur tous les potentats du monde , qu en 
celle vertu: # les adtions qui en fortiront, feront haur- 
lotiée fur toutes les adlions Royales. Theodofel’Em- , . 
pereur a faidl plufieurs belles chofes en paix, «S: en guer- 5* 

re:maisfur tout ce qu’il fit en toute fa vie,l obeiÎTance h, J Lc ' l 7- 
qu’il prelta à fon Euefque,eft prelchée il y a douze cens 
ans, par tout le monde,# le fera à l aduenir, tant que les 
homes parlerot en la chaire de vérité. Si tu eufles eu vn 
grain d’humilité Chrcftiéne,tu ou fies veu tout cecy; 6c 
n’eu fies pas parlé comme tu as '. C’eft l’orgueil qui ta L’or£ueÜ 
creuéles yeux,& deuoyé la langue,# t a engendré l’he- fource dei 
relie, # la haine que tu a6 contre le S.Siege. Ce vice eft kerejîet, 
la fource , & lèntine de tous pechez , mais (ür tout de & d. i<\ 
l’herefie, &encoresplüs dircdlcmentde celle cy mo- l-decurafst 
derne. Initiur» omnn peccatt Juperbi* . Diuerjts loot diuerj* h*- fl* r. S. 

refes. 
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rejfS,[eit>nA mater fuperbta omnesgcnuit , dit 5. Auguftin, Or 
n’y a il rien plus à cotrecœur à l'orgueil, que de fe foub- 
mettrei rien qu’il hayife plus que de voir quelque choie 
furluy. 11 mon te tou (tours, & prend l’elfortant qu’il 
peut batrc l’aifle,&ne ceiTe iufques à ce qu’il eft précipi- 
té. Superbia.eerum, qui te oderunt Rendit femper. Lucifer eltoit 
logé au plus haut des Cieux, edeué fur toute .nature 
éreéc: neantmoins il barbotoit en fon cœur, difant: le 
monter*?. 11 luy faifoit mal de voir Dieu par dedus luy. 
L heretique doneques cftant le filz aifné d’orgueil , re- 
tient l’humeur de Ion Pere, # veut toufiours tenir le 
Humeur de baut bout » touf î° urs haletant par folie vers le Ciel , & 
Heretique. ^yfont c ° ut «qui l’empelchc de monter. & plus en- 
* ' cores ce qui le peut abailîèr. Parquoy toute puilïànce 
principalement fpirituelle, qui touche le jugement, & la 
volonté, parties les plus nobles de l’ame , luy elt abo- 
minable 11 abhorre d’eftre commandé,# moins encor 
veut il obéir,# fon coup, elt d’attenter furie chef.com- 
, _ me I’inftin# du corbeau, de donner aux yeux. C'cftle 

chef qui lempefehe de paroiftre le plus haut , c’cft le 
_ Chef qui le peut raualer , c’cft lé Chef qu’il veut aufsi 

' * 7 delfruire. 


Pfal.jî- 
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ATITRE XVIII. 


' L’berefie de Luther ,ç$r Caluin fuperbe à mcrueille, 

& ennemie d'obetjjauce. 

S’il y eut iamais herefie hautaine, celle de noftre tépa 
l’eft, comme eilant le ramas de toutes les vieilles, &I*or 
. gueil ramaffé de toutes. C'eft pourquoyaufsi fur toute* 
elle s’eft bandée contreleChefdcI Egiife, reprefentâe 
2.7e. t.Jui. au vif lesenfans d’orgueil , dont parlent les Aportrcs, 

j . dominationem contemnunt , audaces, fibi placenta , maieflatem bld /- 

Les hcreti- pbemant : ennemie non feulement du Chef fpiritucl, 
que i nhon- mais encor du terrien ? car combien qu’elle (èmble dc- 
norent les ftrer aux Roy s, # potentats fèculiers, elle ne faift tou- 

Rqys,finon tesfois rien moins volontiers ,# quand elle le fait c’eft 
tât qu’ils en parce qu’elle en attend quelque commodité , quelque 
dttèdêt quel liberté, quelqueprefent de la terre cefte efperancc oltée, 
fw commo- elle fçait bien monftrer les dents, &Ies ongles On peut 
\ dtté. voir és dcriti de Luther, auec quelle infolécc ila traité 

Henry 
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Henrv huiftiefnieRoy d’Angleterre, encor qu’il eut fait 
profefsion d’honnorer les Roys. 

Caluin en fon inftitution parle des Roys, de de I’o- j 
bei fiance qu’on leur doit, comme vn S. Auguftin.parce ' c ' 20 ‘ 
q u’ilefperoit d’en faire ce qu'il voudroit:mais quand il 
fè vit hors de celle efpérance, di quclcs Princes Catho- 
liques fàifoyent chaltier à bon elçicnt l’herélie ; alors il 
fçcut bien prendre fa groflé plume , auec le pretexte du 
Seigneur, pour eferire des Prinses,& Roysenftyled’ai 
rain. En fon inftitution, il auoit dift qu’ils font des 
Dieux enterre, enuoyez de Dieu pour tenir fa place, 
qu’on leur doit tout honneur, rcfpeft,& obeiflàncejcn- 
core qu’ils foyent mefchans,mais cfcriuant fur Daniel , C ' 4 ' in c - e " 
il ne faut pas à les defloger de ce throne. Là il dit qu’ils L * H ‘ v ‘ 22, 
font non Dieux, ains indignes d’ettre mis au rang des 
hommes^qu’illeur fautcrachcr’au vifageaulieu de leur CA,Hin 
obéir, qu’ils font des boufons,desinfenfez,dc des beftes d ent coritre 
brutes, de comme cheuaux.A afnçs qui portent lescou U sRoJS ' 
chons,dc veaux au marché.Et femocque apcrtemétdu' 
tiltre qu’ils prennent. Par la grâce de Dieu-, quieft vne iu- f es d PP eSe 
lie recognoifTance , que leur puiflàncç, vient du Ciel, brïleibrH ' 
que tous les Roys ont toujours fortprifée,& religieu- tts ' 
lement inférée en leur tiltre.En fomme à enfeignedef- ’ 

ploy ée il excite les fubie&s à leur courir defTus. Voicy 
lés parolles. ^ibdicant Je pote flate terrent Prini ipes,düm infurgüt -Dtlf qu’il 
contra Dcum.C’eft à dire quâd il» puni fient les hérétiques; leur faut cra , 
Immo indignijunt, qui cenfeantur in hominum numéro: Potin* ergo cberauyi~ 
conffuere oportet in illorum capita, quant iUit parère : nifi onwes fu- f a &. e - •> > 

perftiones aboleamur. C’eft à dire s’ils n’aboliflent la Méfié, 

&. tous les Sacremés de l’Eglifé Catholique, illeur faut 
cracher aux yeux, & nqn leur obéir. 

Au mcfmeheu, hodie,dit il , ytomneS Regesfatuifunt , 
bruti,ita etiamjunt qttajî equi t cn ajini brutorum animalium Item, . 

Exercent tjrannidem aduerftu omnes pios , ïiabiliunt fua Jententût 

impiM fuperïlitiones. llcntend parfupêrftition ,|afoy,& 

doârine Catholique: de fur le chap. 4 : du mefme Pro-* 

phete. hodie , dit il, Monarcbxfemper in fuit titulis obtrudutu, fe 

e JJ e Re S es , Dl *ees , en Comités , üeigratia. Sed quant multi falsb ’? .< . 

notnen Dei pratexunt ? E t condud. Met W igitur fuettt ef}\ quoi 

dieuntfe içi gratia poUere dominât me. t v 

Zuingîc 
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ZHirtç. I. t t. Zuingle ditapercemét.que les Rovs mefchâs.doiuft | 
ep.f.itit.rd ? eftre dépotez. Et le mal eftqueparniefchans.il entend 

t9mj.ar.43 .. les bons Catholiqifes: ôc prcuue (on dire par l’exemple 
deManafle, ôc de Satil. De maniéré que quand vn Roy 
ne fera ceque les Miniftres diront , le voilà félon les ar- 
, » r " refts decesjeulhes Dieux, dégradé de Ion auftorité,nô- 

obllant la grâce de Dieu , 6c la puiftance Diuine préten- 
due au tilcre de fa Royauté. 

Beze fuit à la trace fon maiftre Caluir» , êc dit pis en 
Le Roy i <• plufieurs lieux, nommément en vne lienne lettre, qui elt 
France dit, la 41.011 il fonne la charge apertement contre le Rov de 
jSéuan par France,qu’ilappelle Satan: qu'ils le gardent bien (dit-il) 
Fe^e. les ùdelles de ïamais taire la paix aucc Satan. Et fes pro- 
pos communs eftoyent, que La liberté de l’Fgltfe Francotfe 
Jegaignott par armes, Cf par armes le conferuoit . TOUS les Mini- 
ftres ont tenu la'mefme*doftrine , tefmoing les liures 

Î iu’ils ont efçrit de ce fubjeft , comme font le Concile 
acré; Alithia; De la hireurdes François; lunius Brutus 
depoteftateprincipum,&populi. La lettre deBruccius 
iV,^ qui elt de BezfjLeToc-lain des malfacrcurs le Refueil- 
le-matin.de fernblables. Et atHn qu’on voye qu'ils n’en 
veulétpas en particulier aux perlonnesdes Roys,pour 
T 6li*<trthii • ^ es v * ccs S 11 ‘^ s pourroy ent alléguer, mais à tout l’eftar, 
fl" Calvin l & à la Royauté : voiev qu efcrit Caluin en Ton lnftitu- 
C e 10 efllt t t ’ on P ar ^ ant c * cs tro,s Ç ortcs de Republique, qui font la 
meilleure fa ■ Monarchie.rArittocraue,& la Démocraties tonfaicl(dït 
te de ro met - romparatfon de trois fortes de gouvernement que i>ay recitées, U 

ttement cctr.e prééminence de ceux qui gouvernent, tenant le peuple en liberté, fera 
toute yerité P ,us a P r fi r ' c ’ c ^ a dire l’ Ariftocratie, cft la mei Heure. La 
De toutes le. s feule haine delà Monarchie 1 a faift ainli parler. 
fentes degeti Car tous les fages, la raifon , < 3 e l experience melme, 
uemcmët la enfeignéc que le plus noble, ôc rtile de tous les gouuer- 
y.-onarchie nemens, elt la Royauté. De toute celle belle doftrine, 
eff la mriî - comme d vn mcf.hant arbre ,en font forties les pom- 
leure.felô la mes d’angoille, q etc celle pauure France mange, il y a 
raifan, Cf l*o trente fix ou tant d ans. D’icelle mefme doftrine.com- 
piniô de toits me d’vn Arfenal.ont tiré armes, & munitions les hereti 
les fages P a- ques .pour faire ce qu'ils onrfaift en la France, pour le 
j fs, cf chre rebeller cotre la majefté des Roys.ft difsiperl'eftat mo- 
Jhêsd’latotn narchique aucc la Religion » pour s emparer , par cent 
4 + ■ • ' milia 
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mille meurtres, Ôc autantde forfaits, de trois cens des Politîco.Ari 
meilleures villes du Royaume,;# y eftablir des Arifto- f htelesl. 8. 
crades, & Democraties.s’il eut efté en leur pouuoir,cô- Ethc.i o .Se 
me ils ont faift à Geneuc,à la Rochelle, à Nilmes,àM5- nec. 1. 2 . de 
tauban , & ailleurs , où ils n’ont garde de laitier entrer Ben.c.io.Pl. 
aucü qui foit le plus fort, qui leur puifîe commander de Montre. 
en Roy , encor qu’il futleur Roy légitimé , principale- J foc. ad sic. 
ments’ileft Catholique. Au Concile, ou Synode de Ber Her.L3.n5. 
neles Miniftres,ccmme s’ils cuiïentefté Pairs , ôc Peres Li. iliad.S. 
de ce Royaume pour en difpolèr à leur phantafie, firent Juftin- or. ad 
en haine du Roy Charles neufiefme des Statuts 1 , ôc cô- gêhs.S.A- 
mandèrent de les garder à toutes les Villes de France, thati.or.cidà 
où les huguenots leroyentles maiftres , par lefquels [* S Cyp. de 
Statuts les Magilfrats.les Capitaines, & toTes Officiers idol.yani.S. 
fe fonten vray e forme d’Ariuocratie , ou de Democra- **ier. a< * ru ' 
tie, à l’exemple des vieux Ioniens, Bœoticns, Dolopes,/ ,f J”®”*®- 
6c AchéeSitât l’herefie hayt lesRoys,&la Royauté, &l’v S-’rfom.p.q, 
nitéd'vn Supérieur, comme du tout intolérable à Ion & 1 • 

orgueil. 4> 

Si tu euflèstrouué quelques efchantillons de celle 
doftrine paimy les liurcs des lefuites, quelques effcéts ^ / I* *** 
fcmblables en leurs ceuures , comment eufies tu enflé ' ent 
les poulmons, &le* iouës pour entoner fanfare.&trô- ”f rc teen .- M 
perter le crime de leze majdté 1 Mais c’efl bien allez fur 
ce poinft. I’ay monftré clairement par tes parolles, ôc * 

opinions , que tu es hérétiques , ne fais plus donc du c * 
Catholique, né m’allegue plus le College Royalde Na 
uarre pour te couurir. Tu es vn Loup, car tu hurles en 
Loup mords.& perfecutesen loup le Palteur,& lesbre 
bis de lefus Chriit. Pôle la peau de brebis on t’a veu les 
dents, ôc la patte: Pourquoy as tu peur d’eftre nommé S. Jmlroift 
heretiquc.puifque tu l’esfpenfes tu ne l’eflre point en re defideor- 
fufant le nô ?A’e illi quiacm, 6 it S. Ambroife ,/««< immunes tkod, cap.j. 
bareftos , qui nomen quidem htreticorum réfugiant : ftd perfidiatn 
*JJbunt,cr imputaient exequuntur. 

CHAPITRE XIX. 

Malice d’Arnaud fur l'origine de la ( ont - » 

■pagnte de lefus. 

Apres auoir defçbargé ton fiel contre le Chef de 1»E- 

£ ghle, 
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gltfe . & monftré de quelle afdeur ru délires fa perditio, 
tu charges d’vne autre voye les membres d icelle , par- 
lant de l origine de cefte compagnie en ces termes: le 

Juif cunirainti ae dire V» mot de l‘oi tgine des Iefuites, mais fort brie 
uement, parce que ma caufe m’appelle ailleurs. Et commences à 
la narrer L’an 1^21 les François voulurent rendre l’hentage à ce~ 
luy qui l’ quoi t perdu à leur occajîo» , ils afîiegerent Pâpelune , G* ts» 
ba. tirent ft furietfement , qu’ils, l’tmpoi taent Ignace de Loyola ci - 
JA enfonce s rnun '* ant a ' pne compagnie de laga,tt:fon Cajïillane, opiniaUra le 
■ ! 3 lu * À** \ a de f cnce, crj eut les iambes rompues. Cela le retira de Ion me- 
res dru çr J ttr a ° Uerre - Mats a J dnC Voue V»e haine irréconciliable cou re 
tm m maf- leS Frin ' ot * ’ no ” que celle ç’^mibal contre les Romains 9 

r (cs d:{ cc l’aide au malin efprit , il couua cefle maudite coniuration de Ie- 

fuites, qui a caufe tant, tant de ruine à la Fr ace Et vt peu après: 
Mais 1 ’ejl vue 1 hoje eflr ang< , comme cefte mtyl hante race engêdrée «t 
laruine , CP 1 déflation des hommes , a fotfonné en peu d’anmes, ay- 
ant defoixaute qu'ils do'hu't effrepar leur première tnflitution mul 
tipheà die mille C’eft le texte de ton narré. Quiconque 
* ’ le lira pour peu qu il aye de fen?,»5t de zele à la Religion 

Catholique, il s’aperceur.xlairement, & auecindigna- 
tion, que tu brufles de delir à cercher.à forger, & à dire 
mcntongcs,<& calomnies. Car fans ce chaud mal, tu n’a- 
uois que faire de re iret 1 origine de cefte Compagnie, 
ne leruant cela d'aucune pieçe à ton fac. llveraaulsi, 
quetu as quelque gangraine en l’ame , qui corrompt, 
6t galte tout ce qui entre dedans, ét ne permet que 
rien de bon en lorte dehors. Maffée , à. Ribadeneira, 
~ - S ue ïu c ’ rt s { ouuent , ont couché cefte hiftoire au vray, 
Zopes Ca)fa * des gens f ccu |; cr5( Lopes Caltagnede: rendant ceque 
gr.i i jcrtt ru p rei;o j s delcur telmojgnage, tu pouuois dire en ce* 
4 .t\>a y oa deux ou trois périodes quelque vérité, lans inrereftde 
gtne >e a 0 M ,- au ( c «, ns aiKC Joiiarge, & crédita mais tu ne fçau- 
e e rois rieMprendie Dns le corrompre , nyouurir le bec 
J ’ fansmtntirid hvne venté entre dedans ton eftomach, 
auisi toft eile s v conuertit en menlonge, & en fort Me- 
"tan.oi p ho item Ion côtraire. Voici comme Caftagne- 
drhiftorien Poitigois , qui ne te peur inlten ent ef're 
fufprét.elcnt de l’origine des leiuitcs, au viogtielme li- 
uredci’biaotrç de Portugal. 

Ignace 


H 
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Ignace de Lojoki Bifcain ifiu de maifon noble, Gr de parent Catho- Tefmoî gitdi- 
liqnes,futdés fon ieutte aage enuoy é à la Cour du Roy Ferdinand, ou g e de Caïla- 
ilfe portait tellement , que fur toutes chofes il auoit enrecommanda- gne dé fur l’a 
tion les armeS,taf (haut defurpajjer ton* fes freres pin* aages que luj rigine des le 
en cefie exercice : De forte que l’an mil cinq cens tre^e , fetrouuant fuites l. 2 o 
dans layille de Pampelune afiiegée fort ,&• ferme des François, Cr de Vhifi. de 
defendui des Efpaignols apres auoir fuuumt donné courage par fa Portug, 
yaiUamife aux afîicgcç de reffier à la force des ennemi * , il tuft U 
iambe droitfebnsee d f y>n coup, de canon , &• la gauche fort l leffée . 

d’ytte pierre enleute de {amur aille. Ce qui fut caufe quelayil/c bien 
toïirendul par compofitian, Ignace tomba entre les mains des Fran- 
toiSjdefquels il fut humainement tr aillé, çr tenuqyé libre en fa mai- 
forr, où il feftpenfer auec toute diligence fouffrant des douleurs tref 
gritfues pour efireguery, n’ ayant encor lai fié le de Jir qu’il auoit de 
porter les arme::T outesfoü par ceïle affliction eflant comme aduerty 
de Dieu , il fe mit à confderer fi profondément la yar.ite des chofés 
de ce monde , qu’ apres auoir bien combat u auec fes penféesjl fe refolut , • 

ùlaparfin,(eJ}antàcegrandemer.tefmeuparlalettHre delayiedc 
naître Seigneur , c r de fes Saintls) de s’adonner du tout auferuict 
de Dieu,al’ imitation de ceux, de qui il auoit leu les "vie s. 

Lereftequifuitenfèignelespelerinages ,leseftucîes, ! 

les œuures,<Sc la pieté d’Ignace, de de fcs«Compagnons; 

& à la fin comme cefte Compagnie fut eltablie l'an mil m ^ . f# * 

cinq censquarante.Deceftautheurou des liures des ^ 

fuitesjilfaùtquetuayestirétoutceqtufçaisdevray, fc ^ * 

de leur origine:Car ce font eux ieuls qui 1 ôt peu efeti- 
te, ayans veu, & ouy parler leurs premiers fondateurs. 

Detoy mefmes tu n’en peux rien fçauoir, n’ayâtefté 
decetempslà. Si tumeaisquec’eftdcsMiniftreSque 
tu l’as emprunté , iele crois facilement : Mais ils n’onc 
peu en auoir nouuelles non plus que toy , finon des le- 
luites, ou de Caftagnede, oufemblables, & néant- 
moins , tu ne parles pas comme eux. Caftagnede elcrit 
comme Ribadeneira , & Maffée , qu'Ignace eut vne » 

iambe brifée, & l’autre bleflér tu dis qu’il eut les iam- 
bcs romplies. Caftagnede dift, que la lefture des bons 
liures auec l’affliéf ion, firent venir à Ignace le dclir de ; 

quiter le monde: tu ne fais, aucune mention de cela, 
tins lignifies obliquemét que ce fut de deipit de fe voir 

E a cUropié 
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ellropïé : Ce que tu feins de toy mefjne , car I’hiftoire 
n’en parle point, ains dift qu’il guérit, & qu’il marchoit 
bië, encor qu’il fut demeuré boiteux , «5c fi peu qu’il ne 
paroifloit point : ce qui n’eft pas fuffifant pour te faire 
dire qu’ilquittat la guerre par defpit. C’elt affez à vu 
Plctyes d’ho' va iUant Capitaine d’auoir bonne tefte, &à vn Soldat 
ucur. d’auoir bon bras. Les bônes jambes font plus defîrables 

\ à ceux qui ayment mieux fuir que combatre : & celuy 
qùi eft faift boyteuxen guerre, rât s’en faut qu’il en doi 
’ bue perdre courage , que pluftoft il s’en doibt tenir ho- 

noré,& s’en refiouyr : car à chafqûc pas, il fait paroiftre 
Seeuola Pli ^ cs marques de fi vertu. Sceuola perdit il le cœur pour 
# orativ co. auoir P crclu vn « main, ou Horatius pour dire borgne? 
{ [ es Caftagnede dit que la refolutiô d’Ignace futprinfè poyr 

Tit.Liui. I ^ cru i rDicu de tout fon cœur: tu dis que cefutàcaufê 
i.dec.i. qu’il voüa vne haine irréconciliable contre les Frâçois: 
Caftagnede dit qu’il fut touché & prefféparleS. Elprit 
pour eitablir cefte ordrc:tu dis que ce fut auec l’ayde du 
, diable: Caftagnede recite les fainétes œuures de charité 

oue faifoit Ignace, auec fès compagnons , pour le falut 
des âmes : tu dis qu’il couua cefte maudite con juratio 
qui caufc tant de ruine à la France. D’oti vient que ayat, 
beu dans vne claire fontaine . tu rends les eaux fi fales: 
& que tu corromps fi funeftementlâ vérité en ceft brie- 
uehifloire, finon de lacorruptiondetoname? 

Mais quelle perte faifbis tu en plaidât , de direqu’Ig» 

nace eut vne jambe rompuê,qu’il s’addonna àla lefture 
v de quelques liures de deuotion, & reciter le refte , qui 

eftoic veritable.au lieu de tout ce fiel que tu as vomi? tu 
n’y auois aucû intereft , fi tu eufles eu confidence: Mais 
n ayant ton ame confidence aucune, aufsi n’a taparollc 
aucune vérité. 


CHAPITRE. XX. 

Arnaud tniurieux a toute la Chrétienté. 

C'eft toutesfois peu de chi »fc à toy d’auoir falfifîé I’hi 
ftoire, li tu n’eu fies en la f alfifiant donné contre le corps 
de tous les Chreftiens en toutes les parties. Car quand 
tu appelles cefte Compagnie operatiô du malin E (prit, 
tu condamnes injurieulcment le iugement vniuerfèl 

de TE- 
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de I’Eglifc, & du Chef d'icelle # 

Le Concile de trente parle ainfi de celle ordre. Per h*c s )n z * e 

' fanda Sjnodui non intendit aliqnid inr.ouare, aut prohibere quin re- dg re p * * 
ligio Clericorum Societatis I E S V, inxta eorum pium infUtn/uth À “* 

Sede Apoffolica approbatum Domino , ettu Ecclcfut irifer- 

uirepofîit. Le Concile l'appelle Religion. Le S.Siegel'à 
approuuée comme Religion par autant de Papes qu*il 
aveufêoirenlaChaireS. Pierre depuis Paul troih'ef- pa, d 5 F* 
me qui l’approuua le premier ,& tous auec bon examé mx ^•fpro- 
defa rcigle , ou bonnes prcuues préalables de fes aftiôs, dateur de 14 
de Iuv ont donné plufieurs priuileges. La Compagnie com P a S n ** 
que le Chef,& le corps vniuerfel de l’Eglilè appelle Re* 
ligion , & pieux inftitutjdrcffé pour le feruicc'de Dieu, 
tu l'appelles coniuratio» couuèe par Payde de l’Efprù malin , me- 
fchâte rare, ÔC en vn autre lieu, boutique de Satan, bette dange* 
reufe, lclquelsnoms nepeuuentconuenirqu'^Q’herefie, „ / 

3 ui eft proprement vn monopole troupe par l’Efpric 
e Satan , vne rébellion des enfans de Satan , vnc forge 
des inrtruments de Satan,vn membre retrenché dcl E- t 

glilè, faifant vne fefte, & vn efquadronde Satan. C’eft à 
1 ’herelie ta mere à qui faut donner tous ces noms , & le 
nom de fefte : c’eft elle qui s efl retranchée de la foy de 
l’Eglife, & qui a faift vnc lèétion, & (eparation i de li tu 
n’eftois impudent hérétique , tu n’oferois parler en ce- 
lle façon, ny fi impiemét blafphemer contre toutel’E- 
glifefain&e. ’ '• 

Car de ce tien langage il s’enfuy t,que î’afTemblée de 
tous les ordres Chrelticns fai te au nô de Dicu,& foubs LeS.Sieg # 
l'alsiRancedu S. Efprit auec le S. Sieg^quitiét les Clefs net les clefs 
defrience, pour fçauoir iugerdes chofesdelafoy ,& defcience 
difcernerles bons Efprits d’auecles malins , ontcom- pour difeer - 
mis vn erreur pernicieux, mettant au rang de Religion nerleschofes 
faillie, vne coniuration maligne, & (cite dangereux, 

Tenir celle propofijion traînant apres foy vne iniure fi le \ £ J’ 
atroce contre les Chefs de la Chrcftienté, c’eft eftre P rics \ 
i vray dilciple de Vvidcf , de Luther, de Caluin; c’eft c- M*ttb,i6. 
i lire heretique , & des plus impudents, & iniurieux, qui w ‘ Tha ’ * * 

[ puifle fortir des Enfers. 

, De là mefmc s'enfuit, que PafTcmblée de PoilTy } que 

I h Sorbonne i que les Trefcchreftien s Roy s de France, V 

£ j que 
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que les parlemens , qui ont auec li meure deliberation 
approuué , Sc reçeu cefle Compagnie ; que les Seignr#, 
qui l'ont auec fi grande charité aumofnée les Villes, qui 
J ont ausefi fainte affeftion embraflee , les Vniuerürez, 
quî l’ont auec leur priuileges incorporée; ou àleuref- 
çtent,par vne extreme malice ; ou imprudemment par 
vue intolérable ignorance, ont eltéapprebateurs, fon- 
da.etrs. bien fréteurs, & fauteurs d’vnc engeâce, d’vn# 
coniuration , d’vneft été maudite j & qu’au milieu la 
France ils ont eftably , ouuert , & entretenu les efcoles 
de Satan. Tout ce-ey s’enfuve de ce qtie tu dis jdema- 
niere que ton injure s’eftend par tout , & donnccontre 
Arnaud in tous , contre la Sain&eté de l Eglife, contre la majeftô 
iurieax con - des Roy s , contre Pauthorité des Magiftrats , contre le 
tre tout Vri- nom vnit^rfcl delà France, & en particulier contre 
mats, Sei- l’honneur de plus de deux milles maifons Françoi fes, 
gnttirs t com- dontlesenfans,ou parens font incorporez en celte Cô 
munaute^.et p.ignies , toutes lefquelles tu as notamment ,& atrocc- 
tionmétncnt ment iniuriées, par ce tien langage, le laiffes les autre# 
contre U Républiques , Principautez , & Monarchies de l’Euro- • 
fruncc. pe,qui ontreçeu,& retiennent les lefuices auec vne ad- 

mirableaffeftion, Ic laiffes toutes les autres partiesdu 
môde.oùils refident au grand contétement de ceux qui 
ayment U vertu , contre lefquelles tuasaufstdardéle 
venin de ta langue, «St faift non feulement la France, 
mais toutl'vniuers la bute de ta calomnie. le mécon- 
tente de te remonltrercom bien auant , voulant defehi- 
rer les Iefuires , tu as planté les dents à la réputation de 
ta patrie fi routesfois tu es François , & non quelque 
furieuxDogue d’Angleterre reueftu de figure humaine. 
Et fi tu n’auois Pâme gro fie de quelque légion de roa- 
lings E fonts , il n’eli pas pofsible que tu peuflès vomir 
les blafpnemes à fi gros bottillons contre 1 Egliiê de 
Dieu , contre tous les Chreftiens , âc contre vne Corn*? 
pagnie que tu confefies à grand regret eilré fi nom- 
bteufe, & que tout homme de bien voit ck 
panduê par tout l’vniuers pour le 
’ ’ ■ iàluc des âmes. 
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Chapitri. XXI. 

Multiplication de la Compagnie de le fut. 

Et viencicy bien à point pour ta confulion.qu’auîsi 
toft que tu as eu acheué de ietter la gorrae de ta faueur, 
tu t’cllranglss de ton licol , diiànt que la nature pr.o- s , 
duitpeufeon t$ les animaux farou. hes,& meurtriers, 

& que celle Compagnie efl tref-feconde , de nôbreufe: 
elle n’ell pasdoncdeceflé nature farouche, Se meur- 
trier e que tu l’a peins , veu qu’elle porte en fa fécondité 
vne marque contraire d* /tilité de de lac- Life benedi» 
éfcion. comme ceux donc le Pfalmifte dift B nedixtt ex, ^enedtHion 
cr m'tltipltcat i funt le» H tbrieux furent multipliez par ce 
que Dieu les auoit bénits, e'tanrlabenediftïon diurne f* C9liué * 
eau le de fécondité , ôc la fécondité ligne de la benedi - luKZ 9 '*• 
ftion diuine De mode que tu as bien parlé l'ans enten- 
dément , comme jadis rAîhefïe de Balaam , dt nelça- J at & 1 . 
chant ce quêta difois , as dift la venté, confirmantpaé 
le tefmoignage delà fécondité de cefleCôpagni^qu’elle 
eft beniile, de atsiûée delà f u^ur diuine qui l’a plantée , , 

& l’a faift croiflre , comme il a la tilles autres familles 
del’Eglifefainfte : 6c regrettant celi accroiflèment as 
• fort bien reorefentéle creue-cœur que fentie Meian- v e o ret J 2 
fthon. Tiercelet de ta fefte, quand au lift de mort , ay- 
ant ou y la nouuclle de 1 arriuée , & prédications des le- mou .- t ^ ^ 
fuites aux Indes, te foulleuant,/*o»eû<?»*, dit-il en Latin, mu i (ip [- Clt . 
qui i cft hoc ; •vi./eo totum munctum plénum Ieju<t<*Tum , fi luy ta- f ^ 

lut il mourir aucc celle pillule, de te faudra viure,& mou 
rir la mefme : dt de toy , & de tes lémblables, fera dift: 

Pecutor vidtbit , c" ireefeetuï , dentibtxjux f remet , cr labejut, de- 
fiderium peccamum peribit.. _ 

Tu neVes pas contenté d’eflre injurieux & malin Arnaud *p> 
contre les hommes , mais tu 1 as encor ellé cotre Dieu, peBe les con- 
& lès Sacremens:Car en plulieurs endroits de ton Plai • ferions im- 
doyé , tu dis que les Icfuites charmët par icelles le peu- f lti - 
pie, dt appelles les Confcfsions impies C’eft parler en f ts <w 
vray hérétique. Vvidcf, Caluin, &. les Miniftres de f 

noilrc temps, auec les vieux Vaul.iois , appellent çhar- r 

iac, de necronuacicdes excorcifmes ,Les benediftions, a ll e en c 

£ 4 les**- 


7* 


LA VERITE DEPEND VE 


letetimies les Sacremens,&les ceremonie* del’EglifeCatholique. 
icl’Eglife Leslefuitesdonccharmentauxconfelsions , félon ton 
charmes. & dire, quand ils chafièntles Diable*, le péché, l'erreur, & 
necromïtie. l’herelic du cœur des hommes , âc les recôciliéc à Dieu 
» Alfonf.a par le moyen du Sacrement de Pénitence , & de Conr 

cajl.1.6. fefsion, principale outil en la bergerie de lefus-Chrift, 
aauerfusfjæ pour guarir les brebis malades, & les luy ramener ef- 
refes. garées , outil haï du Diable , & de les (uppofts , autant 
Caluinfuit qu ileft vtileaux Chrettiens. Qui eitlacaufequ’ilenra 
la mef me he ge , & te faift impiement parler , ôc enrager , pour ren- 
refal- 4 »k* dre les confcfsions odieuws, & contemptibles.C’eft vn 
Jtit.c.io. blafpheme contre Dieu, encor mefme que les Iefuites 
1 9* fulTent aufsi mauuais que tu ta Iches en vain les faire. 

Item kêni ■ Car ne dependan tpoinc la vertu, de vérité des Sacremés 
tins i. pa te de la bonté des preftres , qui les donnent, ains de Dieu, 
exami. pag. qui les a infatuez , iis ne peuuenteilre rendus mauuais 
$$ 2 . par la mauuailtié des hommes qui les mefnagent. Et 
Itë illirim partât quiconque les appelle impies , il par Je impiemét 
. cent, n cr i. contre les mylteres de Dieu. Peüt-on appsller i mpie le ~ 
lih 6. Bâptefme , parce que quelque mefehant raura admini- 
La-veriti, et ftré?ou le Sacrement de l’Autel impie, à caufe que quel- 
•eertudes Sa que mal-viuatit l’aura donné.ou eu aura mes-vle?ouIa 
cremens de - Sainftc E fer i turc impie, parce que quelque hérétique 
pêd deDieUy i^ura maniée? 

çr no de la C H A V I T R B. XXII. 

bote t oH malt 

ce de ceux ‘ Les Iefuites font venus en France À U veut 

fui les admi de tout le Monde . 

7‘arrlnth i P Cf con ^iôs de* Iefuites tu fautes à leur venue en 

Trid fell' ^ r * CC ^isât. ils ne font pas "venus en Trace i enfeignes defployees ; 
de Sac c iz ^ponds que tu ne fçaurois direvne vérité ;pou- 
Xcmahorà uo ^ cnt * 1 * vcnir cn Fran c c , & y viure plus ouuertemét, 
in Sanft qu’en ouurâc les efcholes publiques f'qu’en prefehant ? 

Ü.ipticjuf' S u,en conucr ï*ant? qu’en enfeignant ? qu’en combatant 
tu!} contra tes précepteurs Minières à la veuê des Roys , des Par- 
Crefc l. 4 . c. * cmens > des Vniucrfîtez,des Magiftrats.des Villes, & de 
io Ub. 4.1 St . tout le monde? elt ce venir par mines, & à cachettes, & 
2)e*a.c.a. non } «nfeignes defployéesfn'eft-ce pas venir non feu- 

Iemétà enfeignesdefployées,mais encore* à tabourin 

battant a au fou des fifrcs a & des trop «tes a le harnois fur 

> ' Icdos* 
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le dos, les armes en main, en arroy, de ordônançe d'vne 
bataille rangée f Us y vindrent fi publiquemét que tout 
le monde les vit,- ains toutle monde fe rua contre eux. 

Et biéleur duit d’eftre venus en bon équipage, bien ar- - 
més de vertu, de de patience, pour fouftenirvi&oreufe . . e 
met la charge,qui leur fut dônée àParis,aufsi toft qu’ils l ecuuon cxct 
y furet entrés l’an 6 4. Lors que tout ce grand mode de t» * 

citoiés, de feigncurSjfans les cognoiftrc, s’oppofa à leur a 

venuëdors que dix Adupcats pour dix corps diuers ec- 
clcfiaftiques, de laiz, les plus puiflans de la ville, cité, & * ** 
vniuerfîré, furet employés pour plaider cotre euxtLors 
qles Cardinaux, Euelqucs, Ôc Abbés.les Gonuerneurs, 
les Efcheuins, le Refteur, la Sorbonne , les facultés, les 
hofpitaux,& iniques aux Médians firét Vn gros les vns 
à bonne fin pour (çauoir quelles gés eftoiét les lefuites; , 
les autres par animofité, de mal- talé t, comme toy main 
tenant, pour les chaffèr de la France: Lors que les théâ- 
tres , les comédies , & tragédies, les farces , de déclama- 
tions ne mordoient, ne tonnoient,ne gaulïoient, n’ao* , 
cutbien t que le nom , que les calomnies , que la robbe, 9 

que les aggrafifes,que les attions des lefuites. Lors qu’ils 
ncpouuoientallcrparlesruësdelVmucrfité, qu’ils ne 
fuflènt huez , de fifflésjny aux champs, qu’ils ne fufient 
battus. Et fut ceft afiâut fi rude,&fî rudement donné, de 
la charge fi f urieulemét pourfuyuie. que les coups fè fi- La caufe 
rcntentendrepartouterEurope.Etn’yeutiamaiscau des Jefuitet 
feplus viuemenc plaidoyée au barreau, ny mieux de- exactement 
battuë en public, ny plus exattement balancée au con- examinée, 
feil,que la caufe des lefuites , &ny eut jamais or mieux 
.prouuéen la fournaife , queles lefuites pour lors à Pa- 
ris par toute forte de tribulation. Mais Dieu qui prefide 
fpecialemétés corps deluftice,& prend en main la pro- » 

teftion des innocens , afsifta fi bien ce Catholique, Sc 
facré Parlement en faueur des lefuites , que non feule- 
ment il ne les condamna point.mais s’en renditdeflora 
Pere, de Protefteur. Et le mefme Dieu couronna fi bië 
leur patience , que d’où l .on craignoit leur perte , ils eu- 
rent leur bon-heur. Car cefte perfecution terrible^eP. * - , 
Ailla fi bien les y eux au monde, quelle les fit cognoiftro 
eftâs auparauant incogncuj; fit cognoiürç leur inftitu^ 

£ 5 Avçrtii 
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& vertu ; les fi: ay mer, 3c pri<èr de tous les gen? d’hon- 
ncur,grands, 3c petits. Et par iculierement de cegraue, 

r , fçauant, 3c deuotperfonnagc Moniteur de Th >u , feâe 

e p’cmier Prelident pour lors . qui les afsifia dauranc 
HierPte} mc i ,,eu re affection qu'il vicplu<clairemenc combien 
UutkpLir ; lc Jl ' 6 1 lbcurs eftoiét vciles.dc necefftires au public pour 
' lafoy Catholique.de conferuacion de 1 E tat. De toutes 
lefquelles choies Vattefte. 3c appelle i teimoing h mé- 
moire de ce temps li ,3e liconlcienccde ceux qui fu. 

rentiers preiens , 3c iouïirenc encores de ce mortd ft- 
y iour. Et n'y a v.lleen France, où fe fuit dreflè College 

de leur Compagnie enlaquelle ils n’ayencefté effayez, 
&efpro<iuez à outrance: mais touliours en fin auec U 
faueur diuine, ils fe font trouués victorieux ou par pa- 
tience en leur aduîrlité , ou par autres œuures de vertu 
enlcurprofperité. 

Chapitre xxiii. 

Arnaud menteur fur rhtàoire de la venue des 
| lefuttes en France. * 

Regarde maintenant de quelle confcience, & de quel 
front tu as peu, 3c ofedirequMs ne font point entrés 
en Frâceàenfeignesdefployées , 3c qu’ils y font venus 
àcichectes. Talangueeft icy vravement menfongere, 

- , 3c impudente mais en vnautrelieu de ta digreftion, 

elleeff impudente,iniurieufe,dc heretiqueenfèmble,où 
voulant’donncrlaraifonpourquoy les Iefuites nefu- 
de t ~ t chaflés en celle année làdçtribulaciô,tu parles ainfi; 
Qui ne fcait que l'an-64. il n‘y auoit homme ceansji haidj , qui eut 
ose parler jramkemcnt contre la conjuration d*£lpaiçne. 

Par la coniuration d’erpaigne , tu ne peux entendre 
autre chofe que l'Eglifè Catholique, Car prenant tea 
mots au pieidelakttre.il n’y a point de fens. d’autant 
que pour lors regnoit Charles neufiefme trcf-chreftié, 
& eref aimé de ton peuple, ayant deux frere» pleins de 
fanté, 3c n»y auoit ny vent, ny foupçon de coniuration 
d'Efpaigne. Tu veux donc entendre parcelle coniura- 
tion l’Eglifè Catholique, 3c la France Catholique.con- 
trequi pour lors on n’ofoit parler ; 6c ceux qui n’ofoiée 
parier ç’cltoiem la hérétiques, qui y rarement dloicnc 
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alors tenus en bride, éfcn’euflent ofé parler , non pas 
mefuies à huvs dos , & moins encor à audience publt- 
' blique.Quefi parcelle coniuration tu veux hgmher les 
le fui tes. tu ne peux > veu que comme i ay d<ét chaicun 
parloit contre eux librement, & par trop. Ceux donc 
contre qui on n’olojt parler, choient les Catholiques, 

& ceux qui n’ofoient parler,, les hçretiques delquels tu , 
dis: trepidi étant omnes boni , CP digues , cüm aiccrequod nulle s, 
miferum; nuoiteUes, periculofum. Ceux cy donc edoient les 
gens de bien à ton dire, & qui dés lors euflènt bien voa 
lu empefchcrlçs lefuites de demeurer en France, s’ils 
eufifenrpeu. Les mefmes gens de bien doneques main- 
tenant comme refulcitez,d£ mis en iranebife. parlent, de 
te font parler librement, ce font ceux qui lescondam- 
neront, qui les chafleront, At teront ce qu’a. ors us n’o- 
ferent,ou ne peurent fairc-Si bien qu’il n’y a aucune ci-, 
perance à ton aduis, que les lefuites elchappent leur vi- 
olence, & leurs mains .Et.c’eli ta côdulion cachée Toub» 
«CS mots de brauade. Que penfe^ot" doneques ,ej?ms à‘£f- 
faigne, alléguer au iour-d'huy pour "tous maintenu i 

Chapitre xxiiii, 

Du quatricfmevoeud'obeijfunce des le fuites 
au S. Siégé. 

le ne veux rien plus aücguer : mais venir à l’argu- 
mét prinsfur lequatriefmevœu des lefuites fait au S. , 
Siégé, par lequel tu tafehes de prouuer qu’ils font Efc. 
paignols,&incapables d’eftre vaflaux des Roy s deFrâce, 
& de leur prelter ferment de fidelité ,difant ainfi en vn 

Wcw.Duquelferment, d’ailleurs ils ne font capables, comme n’eflant 
leur corps approuvé en France , çp eîlanttafftux liges , CT* en tout , 
Cr par tout oblige^, tant a leur General , qu’au Pape, 

Et en plufîeurs autres endroits tu dis le mefme p our 
tirer mefme condufion qu’ils font ECpaignols. le fuis 
contraint de fuiurc tes erres , félon que i’ay protefté 
«u commencement, «5c réfuter ce-cy non comme cri- 
me, mais comme mcnlbnge • Car au refte les lefuites 
n’ont pas fi grand peur de ta langue qu’ils n aimaflent 
mieux eftre nais au milieu de la Caltille , pour eüre 
tous Catholiques # qu’a I«n d’Angel'^pouc 
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deuenir heretiques. Mais par-ce qu’ileft queftion du 
iaidt, ôc non du droitf : de la vérité , ôc non du crime, il 
autrc futer ce que tu dis,& monftrcr qu’en tout,& par 
teur dénigré tout cu continues d’eftre Arnaud , Ôc de calomnier. Vn 
le biê e/Hutd calomniateur ne pouuant dénigrer autrement vne bon 
Une le peut n Ç^uure, il dit qu'elle eftfaiéte à mauuaile intention: 
mer. Amn Satan calomnia lob , dilant qu’jl (èruoit Dieu 
J Grég.in P our l a marmite. De mefmes le vœu,& tout ce que fôt 
lob. Ie * lefuites pour Dieu, pouf le public, pour la France, 

lob u tu * e reiettes aux Pyrénéen, ôc ne pouuant nierl’eui- 

dence de leurs bonnes avions, tu leur Ijazanes le vi- 
liage , ôc gauchis leur intention à la tortuolité de ta ma- 
lice,di*ât qu’ils font tout pour l’fEpaigne,&qu’ils font 
Efpaignols. Venons à ce vœu. Les leluites font vn qua- 
tricfmc vœu au Pape , ileft vray , donc ils fonctous El^ 
paignols- Voila vne concluliômerueilleufemetefgirée» 
voire autant que fî tu difois, la Lune luit au Ciel .donc 
les rofes font deseftoiles,concluiîonqui n’eflny vraye, 
ny bien tirée. L’experience monftre qu’il y a des lefui- 
tes de toutes autres nations, pourquoy feront ils donc i 
eftimez tous Efpaignols pour faire ce vœu au S. Siégé? 
C|eft parce que le Pape eft coufiours Elpaignol -c’cltta 
raifonj mais les hiftoires anciennes, & modernes la rë- 
> uerfent:car elles tefinoignenc qu’il y a eu autât ou plus 
de Papes François que d’autre nation , non Italienne, 
& que depuis , que celle Compagnie eft au monde , il 
n’y a cu aucun Elpaignol. 

Ils font tous Efpaignols d’affeélion. C’eft deuîner, 
parler à la volée, ôc calomnier; mais encor que le S.Pere 
le fut toujours, ce quetoutesfois lcxperience réfuté, 
cen’eft pasà direpourtant que ceuxquiluy font vœu 
d obeilïance le reueftiflent de fon affeétion particulière 
qui ne touche en rien la foy : tous les Chreftiésen tant 
que Chreftiës luy doibuent obeilïance , ils (èroyét dôc 
tous Efpaignols. Parquoy ta conduite) eft faulïe,&mal 
> tirée.Si tu euflès efté bon Catholique , de bon Logicié, 
j & non ignorant, «Sc fuperbe huguenot, tu euflès vraye-* 
ment conclu par ce vœu, que les lefuites fontalFeftion- 
nez , ôc deuotsau S. Siégé, ôc delà culfes prinsoccafion 
% de Ici louêr en çc fàiéi,noii feulement parce qu’ils mar- 
chent 

•l' . \4 . / J -’' r ~' ’ï* J+- . • Y. ‘ _ ». * 
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chent à l’oppofite des heretiques , enfans de rébellion, 

& du tout bandés contre le Chef de l’Eglifè ; mais en- 
cores parce que c^vœuefttrcf-conuenable à Iiparolle 
de Dieu , ôc à leur inftitut. Le vœu eft contenu en ces 
mots, que ceux qui font profefsion prononçétapre9 les 
trois vœux de Rcligion./«/»pfr promittofpecialctn chedientiâ o’ebeif- 

Summo Ponttjici circa mtfiionts, qui ne veut lignifier autre ff 1 ?**** 1 *' 
chofe, finon que les Profcz promettét d’obeir fpeciale- ^! tes M 
ment au S. Pere fans tergiuerfation ou excu(è,quand il Sle & e ' 
leur commandera d’aller en quelque part du mode que 
ce foit; aux Indes, aux Turcs , parmi les infidelles Pay- 
ent, & heretiques pour les conuertir, ou ailleurs parmi 
les fidellcs pour les ayder. 

Ce vœu ne peuteitre iugé que bon par ceux qui fça- 
uentbieniuger-.caren premier Iieu,puilque celle Com- 
pagnie s’eftoit dediéepour le feruice, & gloire de Dieu, 
à la conuerfion des âmes, elle ne pouuoit plus libérale- 
ment s’offtir, ny plus courageufement inuiter le Lieu- 
tenant de^efus Chri&,à vlèr de cefte bonne volonté en 
vne laifon fi opportune pour le bié de fon troupeau, de 
l’honneur de fon maiftre , que deluy prefènter ce vœu, Perfowie ne 
par lequel elle luy difoit auec parolles preignantes, fedtiht inge 
Nous voicy prefts à trauailler , & feruir en quelle part ,er à pref- 
du monde qu’il vous plair^nous enuoyer,dk employer cher sâsejlu 
pourla copfcruation, & propagation aclafoy dcleius rnuqyeiere 
Chrift. z3.Matt.10. 

Secondement puifque perlbnne nel le doibt ingerer Luc .p. 
de prefcher,oii faire autre exercice, principalement de fi Mar. vit. 
longue traitte ,& eftenduë que font les iefuites cnl E- J0.17. 
ghfe, & pourfEglifè, sas eltre enuo\ é, & sas authorité zo. Conc. 
d vn fuperieur , pouuoienrils mieux s adrefièr < 5 1 plus Laterc. 3. 
conuenablemét a la parollede Dieu.qu’auxChef de l’E inn.yepi.dd 
glife & premier maiftre d’hoftel en la mai Ion de Dieu, o?s fi de tes. 
duquel eft le debuojr d’éuoy er les vns à la vigne.les au La charge 
très aux champs Jes autres aux autrespoflèfiios du mai Ju S- . Siégé 
ftre pour v trauailler 1 ' Dieu defend Ipecialemcnt d’vlur ftd , enuoïer 
per cefte eltaç fi eminenr , fans lettres patenres. Comment ks ouuriers 
p< e [cher ont ils dit il par S. Paul,t*i/s ne joht enuqye $ Et par le fpirituels a 
remic il le plaint des faux Prophètes , de ce qu’ils cou- ia & 
royêtjdc parloyenc fans comiision aucune. U n’twoyok leftu chrift. 

• point 
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Vafcc ottes point les Prophètes, c> i/| couioycnt:Ie ne leur parlas point, Cf ils 


1 


mcM. 
lo in. 21 . 
Rom. 13 . 
Hiere.z 3. 
Joa. 10. 
Ter. lih.de 


Tctn les 
ifaiails ont 


pelle 

Sic^e. 


des commandemens de Dieu & combattent’ par exem- 


S htnl 7 c P* e ^bciflànce 1® rébellion des herctiques; les louer de 
’ nn ' *' c ' ce.qu’ils portent vnc propre marque de reuerence en- 
Trofptlz O uers-ie Chefcdel’Eglife, de ce qu’ils recognoiflent par 
de voc. "en. finguliere deuotion auec S. Irenée le Pape , comme Po- 
e 1 6 S Vues ttnit orem Eeclefix principatum habentem ; auec Prolpcr )t<mniii 
£bif 12 Pontificem.Cf jpoflolitum inter dotent-, auec S. Yues Euefque 

de Chartres, Patrcm patrtmrzucc S. Bernard, caput Ercleji<e ; 
de ce qu’auec ces prands Docteurs , & grands Saindta, 
tous François de cœur , & de lâgue,ils rcfpeélent celuy 
qui portes en fa main les clefs du Ciel. 

C’eltoitdonc vn beau fubjeft de Iofiange,quecequa 
des iefuitcs triefmc vœu,li tu eufles jamais apprins à bien iuger,Ôc 
«N S. i iege bié di er&deles enaccufer,c’ctt les taxer dequoy ils sôt 
hkable. humbles, àc fouples au S. Sicge,& en vn mot les appcl- 

ler Pa«. 


tS.Bern. 
Epift. 1* Ç. 
Jeii.lt h 16 . 
le 4. vteu 
d’obeijjànce 


fffoyent du Prophète Et en ce poinft ont monftré les héré- 
tiques vieux, & modernes qu'ils cfto) ent Loups, & nô* I 
Pafteurs; Hcretiques, & non Do<fteurs,n’enrrâ:au ber 
cail parla porte, & prefehans fans eftre enuoyez.Et par 
tant Tertullian débat , & combat de nullité leur doctri- 
ne, par ce teul argument, oui ejln vos': quando.Cf vnde Veni- 
freeferjp. , jhs? quid in mco ngitis non md? quo denique,Marcion,iure Jj luam 
hteret. tneam crédit? qua lie ent ia aient ine , fontes meos tranfuertu ? qua 

Les hcreti- petefîate, Apelles .limites tneostommoucs ? medcïl pojjefio , olim 
que s s ’inge pcfsideo , hait 0 origines frmas ab ipjîs authoribttf , quorum fuit res 
rent depref- egofum hares Apofiolorum Toutcecydift à prêtent l'Eglilc 
cher /nul e Catholique aux heretiques de noflre temps. Hugunort 
frt enuojés. quand cites vous venus au monde, & de quel lieu eftés 
vous fortis f que fai&cs vous chez rr-oy , n'eïtans point 
des miéî? par quel droift, Luther couppcs tu ma foreft? 

3 ui t’a donné congé, Caluin, c!e deftourner les canaux 
e mes fontainesfde quelle authorité, Bezc, arraches tu 
mes borncs?lefuis pieçaenpofiersiô.prcmicreen droit 
& en temps : i’ay bons tiltres , & fources des Apoftres 
melmes,à qui la choies appartient: c’cft mov qui fuis la 
vrave heritiere. Au moyen dequoy non leulemét,tu ne 
, debuoisblifmer les leliiites en ce point, litu eftoisbon 
10. jtoui sac- Catholique ains au contraire, les loûer de ce que par ce 
* *e{l7T‘s * vœu ^ hent ^ vne °bhg5tion liberale à l’obferuatiô 
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j, 1 er Papilles , qui eft le commun t lalon que les heieti- 
quesiettcrtcommevntraiél de risée & de mefpris cô- 
j tre les Catholiques. > ... ■ .. 

s Cequetu disqueleslefuites ne peuuert faire fer* ^ eS e ’“*~ 

t ment de fidelité au Roy, il eft vray non pour les raiscs 
que tu ali gués qui ne valent rien. mais parce que côme 
les autres Rtligieux deleur qualité, ils n’y fontpoint ** F ut lt ' 

, obligez, ayans quitté le monde, & nefailant pour le té- 

„ portl . ny corps ny mêbred’Eftat . encor qu’ils foyenc 
, membres deU république. Les Officiels des Roys , la , 
s Noblelïe, les Chefs deViIIe, lefontàcaulcdcleurof- 
ii fice, ou de leuri fit fs, ou de rr us les deux. Les Religieux 

j tels que les Iefuires,n’ayanséèmblables qualitez, ne sot 
1 iamais recet chez de cela , non plus qi e les menus arti- 

j fan»* Et quand ils le leroy epr , & qu'il en fur betoin,& 

S q u *'l n’y-eut aucun danger de confcien e, toutes ces rai 
5 fons n’ëpefthent point, qu'ils ne le puiftènt faire .moins 

j encores les tiennes pour eHre fondées fur deux fuppc- 
j fitiens fauffesdontl’vne eft que leur corps neft pas re» L 

j çeu en France, l’autre qu ils lontvafTaux liges du Pape, 

I, év de leur General, à caufe du vœu d obeifsâce qu’ils luy 4 
1 font. La première eft fi faufle au’il n y a corps de Reli- 
u gion reçeu à meilleurs filtres de toutes fortes de Magi- 
5 ftrats, & Commun.iutez, que cefte Compagnie, 
i lls ,o pt r ' Çeuz par l’Egli«é , & Clergé de France en LesTefuites 

1 auemblée generale de Poilfy , corne il eft porté en l'a- J ont recrus 
i réception fait en ladite afîembléc.ofi eftoient pre en Trame 

i, ses Metsieur» leSCardinaux dcLorraine.&deTouinô. PtT h Cler - 
j Ce que tu confciies en ton plaidoyé’, fort à côtrecceur, 
t & auecplufieuriglolês tirées cfi^tô fa#, quin’ont vertu 
i pour autre choie, linon pour déclarer ce que tu es c’eft 

t a dire, menteur, ôc calomniateur. C’eft menfongequid 

o \ tu fais entendre que celte réception fut faifte à condi- 

i, tion que la Religion des leluiresferoit chalîée. La calô- 

j mcelt en coque tu dis que les lufdiéts Cardinaux firét 
ligner l'afte fans ouïrl’Vniuerfité ; ce qui eft controu- 
n P ar ro Y » àc inuirieulèmcnt proteré contre la me- 
St moire de deux Prélats, que le meilleur de ta race ne 

j, fçauroit auoir eft é oigne de deef aufler s’ils viuoyent. p * rleS *-V* 

|. ils font rcçcus par tous tes TreUhrcftiens Roys de de ftict **’ 
t y ' France, 


* 


- 
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France, qui les ont peu cognoiftre. Le Roy Henry ILies 
reçeut par lettres patentes de 1 année 1550. François I h 
par lettres patentes de l’année 1550. Charles IX. par let- 
tres patentes de l'année 1^60 < 5 c 64. & 65. Henry IH.par 
lettres patentes de l’annéei ç8o. < 3 c 1584. 

Les Cours de France ontreçeu leurs Colleges, & fpe- 
cialement celle de Paris, quia vérifié latte de réception 
faifte en la fufditte alîcmblée de Poifiy , & la plus part 
des fufdittcs lettres patentes, & leur on? adjugé les fon* 
dations de leurfditts Colleges quand quelqu’vn les a 
voulu débattre, aucc les legs tcftamétaircs, qui leur ont 
cftéfaitts,& aumolnez. a 

Les Chambres des Comptes les ont reçeus en tant 
qu*a elles touché, en vérifiant les amortiflemés de leurs 
Colleges. 

La Ville de Paris leur k ottr'ové , & faift ioùy r des 
priuileges,& exemptiôs données à l’Vniuerfité,& Col- 
leges d icelle. Lemefmes ontfaitt les autres Villesdc 
France, ou ils ont des colleges. 

Les Vniuerlitëzaufquelles il y a des Colleges de leur 
Compagnie , les ontreçeu?, « 5 c incorporez. ATolofè, 
Bordeaux, Bourges, « 5 c mefmes celle de Paris , a voulu 
qu’ils ioüyfsétdes priuileges d’icelle, commeles autres 
Colleges , ainfi qu'il appert parles lettres que leur en a 
expédié M. luliéde S. Germain, Rctteurd’icelle^en l’an 
née 1565. lignées par luy , < 5 c feellées du féel de laditte 
Vniuerfité. 

La Sorbonne par fon Decret du neufiefme Iuillet cy 
deflus allégué a déclaré authentiquement que pour là 
part elle les tiét pour rc^bs : lequel Decret eft allés fuf- 
fisât pour abrogerl’anciéfaitt l’an 15Ç4. Duquel tu t’ef- 
crimes auectesséblables,fi furieulèmër. Car le premier 
fut faitt sas les auoir veus ny oliys, « 5 c (ans cognoifsâce 
de caufe. Ceftuy cy apres les auoir elprouués tréte ans* 
Et en matière d’aduis les derniers, «Sc les mieux exami- 
nez^. pefez font les meilleurs.# en contrariété de Ioix 
la derniere abroge . decafle la première dit Cicerô.Mô- 
liremoy, fi tupeux,Re!igiô, voire mefmeen Fr ace, qui 
aye tiltres , & pièces d’approbatiô plus authétiques que 
celle Côpagnie, où fi tu ne le peux faire, confeflë que tu 

es Arnaud, 


V^V 


_ pov'r la RELIGION CATHOL. St 
es Arnaud, difant que le corps des lcfuites n’elt encor 
approuué en France. Confcflcque ra raifon porte faux, 
quand tu dis qu'ils ne peu ucntprcflerfei ment dcfidc- 
lité, parce qu'ils ne font reçeu* en France. oeutedïtraf 

Ta fecôde raifon eftaulsifaufle que la premier. Car ' 

il n’y a ieurie lurilconfuhc.qui ne voyequcle veud’obe-j^x 

ijjatice que font les ladites au S. 6 tt-ge f ne les fait point fies rafiaux £„ eurt 
comme tu du , te perdant dans tes propes brifèes , & n’en- /f. 

tendant encorcs que c’eft dire vaflal lige , ce qu’vn hô- e , 0 /. 4 r tu d. 
mcdçraprofefsiondoitfçauoirlurledoigt. ti.no/ 

Premièrement vn homme ne peureflre. qualifié de p er forme ne 
ce nom de vafTaJ lige,ünon à faifon d’vn fief, <3c d’vniie- peuttfhe 
hefice téporel,& pour vnc fin temporelle Sccondemét raffJ lige 
«n telle qualité félon la loy , il ne peut auoir deux Sri- fans obligé. 
gneurs , comme en v n autre lieu tu côfefTe. Les lefuites t ion tempe* 
ne tiennent aucun fief du Pape en France.n’y aucune di- relte. 
gnité temporelle comment donc pcuuent ils eftre fea • 
vafTauxiliges? Veux tu faire des vaflàuxfans fief, «St de» 

Chanoines fans prebende , comme tu as faiét vn plai-* . 
dové fans loy ? Tu les fais aulsi vaflàifxligés de leur ge- 
neral, ne te fouuenant que tu as dis, qu’on ne peut eftre 
vaflal lige de deux Seigneurs: s’ils font vafTaux liges du 
Pape, com ment donc le feront ils encores de leur Ge- 
heral? Veux tu donner vne Femme à deux maris ? Mais Jrf 
eftans vafTaux liges du Pape , comment le peuuentil t gncurrafj'ak 
eftre de leur General, qui par mcfme vtoeu à ton direrit 
aufsi fon va fiai, & qui entant que tel, ne peut auoir, fé- 
lon la difpofition du droift,vafiaux liges foubs foy.n’e- 
ftant fupreme Prince ? Que s’ils font liges du Pape feu- 
lement à caufe du voeu, tous les Chrefticnslcfontà 
meilleur droiét, àcaufe de leur obligatiô bié plus gran- 
de, <5c plu s generale. Car par ce voeu ils ne font obligé» 
qu’àluy obcïr, pour le regard des mifsions. Mais le» , 
Chréftiensen tant que Chrdtiens.ils font obligez de le 
defcndie partout, de contre tous , en tout ce qui con- 
cerne la loy: qui eft la formule de ferment de fidelité, 6e 
hommagt fai étau Prince, li feulement on change* là 
matière de religion en feruiced’eftar Parquoy s'enfui- 
»ira qu’vn Chreftien ne peut prriter ferment de fidelité 
gu Prince temporel, & ainfî faudra defpofùller laeorô- 
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ce de France de tous Tes droiéts d'hommage , comme 
auisi tous les autres Princes Chreftiens de telle dignité; 
car perfonne ne pourra eftre vafiàl lige d'vn Roy, le- 
fiant ja du Pape , en tant que Chreftien ; ou bien il ne fè 
faudra point bapcifen oueftant baptiféfe dcfpartirde 
l’obeiflânceduPapejA: eftre ou Payen.ou heretique 
pour eftre vafijd lige du Roy. Mais les Roy s de France* 
ny leur «obleftè,ne vuellent auec fi gros interefts pren- 
dre,^ faire les honneurs terriens, ^partant pour ne tom- 
ber en erreur, il vaut mieux dire que tu erres, de que te* 
raifons font cotre raifon , & q toute ta preüue n’eft que 
trame, & tififure deméfonge,6cd'ignorâce.Et qüe pour 
eftAobligéauSupcricurfpiritueli, onn’eneftpasvaflal 
lige i ny pour telle obligation fpirituellc, la temporelle; 
qu'on a au Prince temporel, n’eft pas oftée. Les Clercs 
lur le point qu’il doibuét prendre l'ordre de preftrife, e- 
ftans interrogés de l’Euelque, Promittù mihi ,crfuccef]6rû 
hw meiuenereniituv t &‘ obeàicutiam ! Ils refpondcht chafcun 
Praimtx Celle promefte ,ék celle obciflance promile à 
l’Euefque eft pluijgcnerale, que lequatriefmevœu de* 
lefuites faiél à noltrc S. Pere, A toutesfois perfonne de 
fainentédementnediraque pour cela les Preftres laifc 
lent d'cllre bons fubieâs, & vafiaux de leur Roy. Et 
quand il feroit queftiô du domaine temporel contre le 
Pape , & eux, & les Iefuites de France liront touliour* 
pour le Rov de France qu ils recognoiflent pour Prince 
temporel, & non autre. Mais ny eux, ny les Iefuites ne 
doibuét pas eftre tels* vafiaux que tu nous defcriscôme 
vnnouueauluttinian,qui obeifienten tout,& partout 
fans referue quoy qui vienne de Rome,quoy que Dieu, 
A fon Vicaire defende,oucômande.Les Roy s de Fran- 
ce aufsi corne T rel-chrcltiens ne les demandét pas tels, 
fecontentansdudroiéf deu à Cefar, dtlaiftànsle lien à 
Dieu A partant ils deteftent ta flaterie. Pour renuerfer 
donc ta condutiond Elpaignc ,li les Iefuites François 
ne font vafiaux ny du Pape, n v de leur General, ils ne le 
pcuuéc eftre du Roy d’Elpaigne, à qui ils n’ont aucune 
obligation.finon telle que tous Chreftiens ont en gene- 
ral à tous les Princes Chreftiés.Ou fi pour eftre vafiaux 
du Pape,& de leur General, ils ne le pcuuét eftre duRoy 

de Frart-* 


I 
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clc Francc^ommcnt le pourront il* dire du Roy dEf- 
paignefqucldroift y aura il d’auantage , de quelle obli- 
gation ? le conclus aonc que les lefuites font bons fûb- 
iefts des Papes, & des Roys,& bons François, &que tu 
n’es ny bon Frâçois defendât fi mal le droift de la Frâ- 
ce,ny bon vattal dés Roys de France, ne leur rendant la 
foy,ny l'honneur deu, moins encor bon Clireftictt,op'* 
pugnant le pere General des Chrcftiens v 
Chapitre xxvii. 

% Dr l’obeifance des le fuites À leur General. 

Voyons fi tu prouues mieux les lefuites Efpagnols 
par 1 obéi fTancc qu’ils gardent à leur General : tô argu- 
ment eftfagottè en ces mots, Leur principal vécu eit d’obéir 
feromnia, C?‘ in omnibus , a leur General, G* Supérieur % qui ejl tou • 
fours Efpaignol , &• choifpar le Roy d'Efptugne . V expérience le 
monflre, cre.Ws font donc Efpaignols. Et vn peu apres, Les > . 

mots de ce 4 voeu font effranges, voire horribles ■ Car ils vont iu faites 
là, In illo Chriffum veluti praftr.tem agnofimig Et en vn autre 
lieu parlât des mcfmes lç fui tes 'Qui ont,& dis tu ,ce quanti- 

me voeu d’ebeiffance al>Joluë,Per omnia.et in omnibus, à leur General 
Efpaiptol.ee • au Pape. Le fens de l’argument eft.les lefuites 
ont leur General toufiours Efpaignol àquiils obeif- 
fent , comme au lieutenant de Dieu , doneques ils font 
Efpaignols. En peu de mots lix grottes menfonges,& 
vnc lourde beltifc. C’eft vnemenfongequelesleluitet 
avent en le.urs vœux, ces mots, pi' onmid , cr in omnibus. 

C’eft vnc menfonge qu’ils façent le vœu d'obeiflance ï 
leur General : car ils le font à Dieu, vouent Dtutnx Maie- Six menfon- 
fati paupertatè, cajfitdté, œ* obedifntiam perpétué in Socie .J ESV, ges ett autit 
& s’ils promettent d obéir auGeneral, c’eft en côfidera- de iwotf, 
tion qu’il cft vicaire de Dieu au gouuerncment d’icelle 
compagnie. C’eft vne autre méfooge encor plus grofTe 
qu’ils facét vn 4 vœu à leur General, ny entant que vi-, 
caire de Dieu»ny en autre qtialité.Item que leRoy d'Ei- 
pagne choififfe leur General. car il efteflcu en la congre- 
gatiô generale copofèe d’vn grand nôbre de diuerfes na 

lions , quî auec ferment preallable par libres, A fecret# 

fuflfrages felô Dieu, & confciéce, eilifent le plus idoine, 
éc celuy que Dieu leur en feigne, A non le Roy d’Efpai- 
gnc. C’ciic vn menfonge cncorcs que leur General foie 
- B 1 tou- > 

c» 
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toujours Efpaigno! Car de cinq generaux qui pnt«ft£ 
çn celte Compagnie.il n’y en à eu que deux hfpaignols 
de nation, Jacques Laynés,<$c François Borgia. Ignace 
Loyola, qui futlepremier.cftoi; Bifcain: Euerard Mer- 
curiéqui futlequatriefme.eftoit Liégeois Le cinq uiefi- 
mc qui eit de prêtent Claude Aquauiua, elUtalien de la 
maiJon des Ducs d’Atrie , mailon qui a de long temps 
tenu le parti de France. La fixiefine menfongç eft que 
ces mots. In tlio Chi tflum Reluit prefentem agnofnmn, fb vent 
inférez aux voeux.Tabeftifeen ce mefmelicuel^defti- 
mer eft ranges &. horribles ces mots, in iUo chnftu,,, y, c i„ti 
præfrntem agn-jjcimu* , quand bien ils lérovenr dedans les 
vœux Car li nous recognoiflons Dieu prelent, comme 
la câule en f >n effect, en la moindre de les créatures iuf- 
ques en la nature d’vn moucheron : (i en la Fabrique de 
l’Efchine,Arillote Payen,& les Médecins elclurcz delà 
feule nature, recognoilTent Dieu, eftimes tu eltrange de 
le recôgndiitreen l’homme, vraye image de Dieu? de en 
! homme Prel^donné particulièrement de Dieu com- 
me Ambaiîadeur de fa Majeltè? Ego , dict faindt Paul ,/F 
tjuiddoMui i» perli, na Chtijii ionaui , c* pruCkiiflo legatione tun- 
gi>nnr. Eitant Légat de Dieu il reprefentoit la perfonne 
de Dieu,& c’cftainli que parle fiindt BaliIe:Lf ErelM.it, à 
il,n\si autre, (j ne c eluy, qui tteit la perfonne ae leftts Chriff Igno- 
res tu qu’il va des per Tonnes & desafti^ns, lefquellcs 
citant hautes, & fubhmes, rep'etenrétrem.irquabîemée 
Dieu.dt qu'en ictlles on voi t /image de Dieu? Elire mge 
& a.lminiitrer la iuftice .c'eftreorefenter la perfonne 
de Dieu par vne adtion diuine. C'eltpourquoy les lu- 
ges Ion rappel lez Dieux. tgodixi Dtjefth: item, Dem/fetit 
inSyna’o^a d or um : C eli à dire, Dieu prelideau conteil 
des luges. Car en ces palfage» k mot de Dieu lignifie 
luge. • 

, pcmefrneeftreRov. âe régner en luftice, A pieté, 
celt reprefcnter la per&nne de Dieu en vne action di- 
urne, Aies Roys en qualité de celte aétion, portent fpe- 
cialement l’image de Dieu. C’eltpourquoy S.Gregoire 
de Nazianzc parlant à l'Empereur il Iuy dift : Ta tiens 

l 'Empire auec IeJu*C hrtjl , auec luy lu goutttrnes en terre , tu es l’i- 
mage de Dieu. 

V Que 
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Que fi Dieu permet louuent que les luges iugent 
mal,dcque!e? Roys régnent mafc’ett pourfaircparoi- 
ftre qu’ils ne font pas Dieux dont ils portée l'image, de 
qu’il n’y a rien de ftable que Dieu : e eit pour les conte- 
nir en humilité, ferecognoiflans infirmes , & fubje&s à 
péché. Mus comme la diuine bonté eft liberale en leur 
permertantdV(er,&d’abuf<:r de cefte puiflance aulsi eft Les grunis 
die iufte pour les punir à mefure de leur grandeur, de feront çm». 
mettre en execution Parreft qu’elle dône par la bouche Ornent tour . 
du Sage . Les pui/latts feront puiffamment tourmentez, quand ils mentes, pour 
aurôr abusé de la puiflance q Dieu leur a mile en main, leurs fautes, 
pour fa gloire, dt pour le bien public. Maisnonohftant Sap.6. 
ces abus Paflèrrion demeure en fon entier , qu’en tel 
corps.dc telles perfonnes legitimemét ordonnées, Diea 
eft prêtent, & y dotbtcftrerceogneu,d<hônoré prêtent. Dieu rejîde 
Or fi pour l’adminiftration des choies de ce monde, cnUpersône 
drelTées au profit des homes, & à vn bié temporel Dieu des Prélats 
refide,& prefideenlapcrfonnedes Roys,Iuges,& Magi . 

ftracs: ncrefidera il point à ton aduisaux Prélats, pour 
le.teruicedefcs autels, & maniement des âmes lefquel- 
lesfun&ionseftans toutes diuines.concerncntimmcdi 
acemencPaonneur de fa majefté? s’il y prefide , faift on 
mal de le recognoiltre prêtent en eux? n’es tu pas donc 
ignorât, &blafphemateur, de trouuer.dt appellcrcftran- , 
ges, de horribles les mots.qui sot marqucs,d: enfeigne* 
de vérité, de de Religion? 


CHAPITRE. XXVIII. 

Quand, le Supérieur commande contre ULoj/de 
Dteuftlne doibt eïlre obey. 

Si Dieu eft recogneu prêtent au Prélat, donc ce dis tu, 
le Prélat cortimâdant de tuer quetqu’vn il le faudra fai— 
re:tu es vn pauure idiot.de malin Sophifte Les Prélats, 
ne peuuent faire tels commandemens, en tât que Pré- 
lats dt Peres fpirituels,qui parles Canons.dt Loix Ec- 
defiaftiqucs,doibuét eftre très efloignezde toutesa&i- 
•ns fanguinaires, 6c encor qu’au Prélat on recognoifle 
Dieu prêtent, on ne l’ellimepas pourtâtDieu.Au mové 
dequoy s’il cômande choft qui (oit contre la Loyde 
Dieu, le fubieft eft difpcnfé de ne luy obéir point en ce 

F j cas, 
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cas. Car n'cftantluy que Lieutenant, s’il commande cô» 
tre la volonté du Prince, il ne doibt point eltreobev. 

Les leluitesn’onc pas igncfré cecy.commeeftant no 
toire à tous les Chreftiens Car il leur cil leulemét diéfc: 
ludicium fuum cutn eo quod fuperior fult,crfentit m omnibus rebws y 
ybi peccatum non cerneretur , omnino conformantes. Qui eft. vne 
S.Ber.traR. exception prinfe de S. Bernard: & que leur premier for* 
deprteep. et dateur Ignace mec en vne lienne lettre de l’obeiifance. 
iiffcn. f • 12" S. Bernard diét ainfi:i"/«f Deus,fiue borna yicarim Det manda- 
tum quodeunque tradiderit,pari profcftoobfequendum eft cura, pari 
r encrent ta deferendum , "vbi tamen Deo contraria non pracipit bomo. 

Car en ce cas, il ne doibt eftrc obey : parce que contre- 
* uenant à la volonté du Prince,il pert la qualitéde Lieu-* 

. tenant, & le priue en cela de la puillàncc dç commâder. 
< P{.q.7,ToJt QHjajîcut qui prtuilegio abutitur , prtuilegio priuatur , ita quipote- 
eaquam. ft lUe abutitur . poteflatem amittit L'efcrit are commande d’o- 

beïr aux Magistrats feculicrs: nui poteïiati rejïftitiordmatio- 
Zam j. Deireft(iit- mais s’ils commandent choie inique.on ne 
leur doibt aucune obeiflance en cela, fuyuant 1 interpre 
QuicSitiiu- ration que doétement donne S. Auguftin, quidiéten 
de chofe ini- quelque lieu St iubcat pote'ii as f acere quod non licet , hic fané cô~ 
que ne doibt temne Poteftatem , timendo Poteflacem. Ipfos human*r*m legum 
tSire obey. gradin aduertito. S i Ali qui d iufferit curator , nonne faciendum est? 
S.AuguSt. tamen fi contra Praconful iutsca' , non ybique contemuts potejlatem, 
, S crm. 6 . de jed eligis malori féru tre. Si aliud Imperator cr aliud Deth , maior 
yerb. Domi. Poteîlas Deus. Dayeniam Imperator, tucarcerem, iüe gehennattf 
cité par minatur. C’eft pourquoy les gardes de Saül, ayant reçeu 

Gmtian. de luy commandement de tuer les Preftres , s?en excu- 
Qujrefiflit ferent; d’autant que cela eltoit contre Dieu C’eft pour- 
ii. f î. quoyles Chreftiens aimoient mieux le faire gehenner, 
' i. R.eg. a 2 . <jc perdre leur vie, que de facrifier aux Idoles, encorcs 
que les Empereurs leur commandafifent : • 

Les Micha- ‘ C’eft pourquoy les Machabeans aimèrent mieux fu- 
leàs aime- bir de trefcruelles peines, que de manger contrela Loy 
rent mieux de Dieu , de la chair , comme leur commandoit le Roy 
mourir , que Antiochus. C’eft pourquoy lesCours de Parlemét onc 
manger de autrefois mieux aimé fe demettre de leur charge , que 
U chair de de vérifier des Ediéts Royaux contre la Iuftice, comme 
fendue, oduint du téps du Roy Loys onziefme. quand le Prel* 
a. Mac. dent U Vaqucrie, accompagné de pluficut» Confcillcre 

' caiob# 
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en robbcs rouges, luy vint taire plainte, pour les mena * Ma?na»i- 
ees qu’on auoitfaiét à la cour, licite ne verifàoitçertains mité de U 
edics, luv déclarant qu’ils eftoient prefts de plulloll CourdePar- 
quitter leurs offices, que de Fairg vnechofe contre la lu Itmentde 
lîice.Tu n’eufies pas faid vn tel afte ,ià tu cultes edé de IWw. 
ce temps là rel Confciller, que tu es maintenant Aduo- 
cat. Tu te fuites mocquè de ces panures gens vertueux, 

6c calomniant leur refolution aufsi genereufe que fain- , 

ae.euflesditqu’ilfaucprelterobcilTanceau Roy q my 
qu’il commande, & quoy que tonne ; ou tulmine le P.a- 
pe de Rome, ou pieu du ciel,c ’eft tout vn on n’é doibe 
auoir ny foucy , ny cure , & qu’il faut obéir Mais ces 
pilliers de Iulliceneleh'rentpas .aufsi n’eftoient ils pas Vertu J « 
desArnauds, ôc (j tu veux Hjauoir l’ifiuï de ce faift. Le Roy Loys 
Roy admirant, 6 loûant leurcon^ance,ne voulut paP» xr. cedant 
fer outre, ains cafla les edits . & céda à la vertu de fe * fer à lavenu du 
uiteurs par vne vertu Royale , cftimans les vns , & les Parlement. 
autres .que le debuoir d'obéir, n’eft pas en choses con- 
traire à la loy de Dieu. De mefmel obeilfanceq'ietes le 
fuites ren dent à leur General pour l’honneur de Dieu, 
ne les oblige point à faire ch ofe qui ioit contre Dieu, 
ou contre le prochain. 

Chapitre xxi x. 

C on fequcnce d' Arnaud fur l'obeijfincc des le fuites. 

Voila l’obeiflance des Ie(uites,& cornue ils reco- 
gnoiltenc Dieu prêtent en leur fuperieur pour 1 amour 
de Dieu: voila tes menfonges defcouucrtes,& tes pro- 
polùiôsrecogneuês téméraires. Laconfequécequetu 
veux tirer de celle obeilTance,n'eft pasmoins inepte que 
tes antecedâs font faux C ar pote le cas que le General 
des lefuitesfut touiioursEfpaignol &qu’tls filfent à luy 
le vœu d'obeillance, pentes "tu pour cela qu ils doibuec 
tous deuenir Efpaigndl$,& tianlerer en vn mométl a- 
mour ntuarelle de U partie à vn pays,& natio effrange? \ 
Veux tu arracher ainii tout à coup de leur cœur Parte- 
ftiô.la plus douce de toutes, & la plus enracinée en l’a— 
melVlylTc aimoir mieux la fumée defon ltaque,que le 
Royaume cflranger de Calyple. Ceux qui habitent le 

cicti des Alpetf aiment mieux leur cahuôtics,quc les pa- 

■ g 4, lais dû 
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lais de Rome. Si Ion ne peu: quitterl’affeftion , ôc mé- 
moire du lieu paternel, comment pourra-on dcfpoûil- 
Icr l'humeur naturelle de la nation , & fc reuettir d’ vne 
eltrangere, Ôc quelque fois toute répugnante? Mais pen 
iès-tu que le General des Iefuite; , pour eftre General, 
foit tout puillant pour transformer les natures, ôc com 
plexions à fa polie ? pe^fes-tu qu’il faces de fes fubieft* 
cômevn maiitredesmonnoycsfai& de vieilles pièces, 
leur voulât donner vn pied, ôc coing nouueau, n’ayanc 
. autre choie à faire que de les mettre au billon, & les re- 
fondrepourles fairedes neuf? Péfes-tu qu’il piiille châ 
gerles Polonois,lesMolcouites,les Allemans, ôc Suif, 
lésées Flamans, les Italiens, les Portugois,les Anglois, 
Elc;>ffois,Irfandois,& autres nations defquelles eltcô- 
, pôle leur ordre diuerfes en elprits, & en corps, en in- 
din.»iôs,& en Hemifphercs, ôc la plus part aauerfes dç 
toute autre humeur que la leur? Pcnles-tu qu’il puifle 
•. faire Mercure de tout bois,& chauffer tout foücr à tout 

pied, Ôc mettre tout morrion à toute telle? 

Si celte tienne confequence ell bonne, il faudra qu’r- 
FcHldteurs ftantkur General de quelque autre nation. car comme 
ee Religion il n ’a p as toufiours Efpaignol par Iepaffé,& ne l’eft 
de ihuerjes ^ prelent, il ne le peut pas aufsiellre touliours àl’adue- 
Miens. n j r> - j f au d ra> dis ie, qu’ils changent comme des Came- 

leons.ou corne des Prorhées à tout coup, leur couleur, 
& nature. Le mefme aduiendra aux autres Religions. 
Car lipoutauoirelléEfpaignoI leur premier fondateur 
Ignace de Loyola, comme tu dis encor que fauffement, 
car il eftoitBifcain,ou voifinNauarrois comme i'av dit. 
Mais fi pour auoir elle Efpaignol, ou les autres qui luy 
ont fuccedé en charge , tous les lefuites le doibuent e« 
lire, tous les frères Prefcheurs , ôc Cordeliers, qui fone 
en France, feront, ou Efpaignols^ou Italiens, parce que 
#. T>amini - Saint! Dominique eftoit Efpaignol, & Sainft François 
que Efpai - Italien , ôc la plulpart de leurs Generaux iônt defdidcs 
gml S. Fra - nations. Tous bs Bernardins d’Allcmaigne, d’Italie ,ôc 
cots italien. d’Elpaigne, feront François, par çe que S. Bernard leur 
J. Bernard fondateur eftoit Frâçois, commefontlcs autres Gene- 
Frmcv*. raux de ceft ordre Que lices conlcquences (ont abfur» 
des ,coufcffc que tu es vn Logicien (ans difcours,&qu« 

1er le- ’ 
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les Iefuites ne font pas Efpaignols par ton dire. S’ils ne 
font pas Efpaignols , ils ne font pas donc autheurs des 
maux de la France tels que tu les calomnies, pour eltrf 
Elpaignols. 

C H A P I T R B. XXX. 


La première origine des, Iefuites a este' 
en France. 

, Venons àtes autres argumens parlefquels tu talche* 
en vain de vérifier la mefmc aflertion , difant que cefte 
Compagnie eft née en Efpaigne ;queles Iefuites prient . . 

pour le Rov Philippe, & nullemét pour le Roy de Frâ- txmaiï- 

ce.qu’ils tafehent d'eftablir leRoyaume d’Efpaigne par *. ' ts arts 
tout, dont ils font Efpaignols, &caufcs des ruines de 
la France. J i 

Premièrement ierefponds que cefte Compagnie de ^ ’ j 
lefus,printfoncômencement en Tvniiicrfité de Paris, . f ^ £ y 
& que làelle ietta fa première racine és dix maiftres és * 

Artsdeladiétcl'vniuerfité,defquelsmaiftrcs, vneftoit Pie f e fMm 
Bifcain. Ignace de Loyola; VnNauarrois, François Xa- r( crC i dlh 
uier; deux François, Pafquier Broliet ,& lean Codure; 
trois Efpaignols, laques Laynes , Alphonle Salmcron, souoifiens» 
& Nicolas Bobadiîla ; deux Sauoyens, Pierre Faber, de pafquïtr * 
Claude Iay us; <St vn Portugois, Simon Roderique.dix Bruit, Pi - 
pierres f ondamentales de cefte famille en dix persanes, f4( .^ 

& en fix diuerfes nations . & le lieu de leur première franco# 
fource. Elle n’eft pas doneques née en Efpaigne.ny pre- Xauier , 
miererçient recette en Efpaigne, ainsplultoltà Paris. Et uatutrroii, 
ce que tu allégués pour toy de la vie cWgftace eferite par laques 
Ribadeneira, monftrc quetu n’entends, ny autruy, ny Laynés. 
toy mefme. Carcelietrlàeft du tout cotre toy. Tu col- jlfonje Sd 
liges par iceluy qu'elle a efté recette en Efpaigne long meron, 
temps auparauant , qu’en aucuncautre part, & qui en- n icolSB* 
tend le Latin . collige de ce lieu là, quelle a cité pluftoft badille, 
receuë ailleurs qu’en Efpaigne. T u veux dire qu’elle Efp*igm!i. 
fut premièrement approuuée en Efpaigne citant déjà le* CoJure, 
eftablie , & le lieu diét qu’elle a efté premièrement per- Dauphinois . 
lecutée en Efpaigne auant qu’eltre, ny reçeuô, ny mef- Simon K*- 
me née. Voicy les mots de Ribadeneira par toy cités, deriquts. 
has S octet 04 tmdnn nota , in auttore fuo prunùm probat* cil ? oliugei 

F j ïuliifpA- 
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tu Hifpdnii-, demie ïam editainldcem inltalia Gaüi'aque gr suit et 

ïzntrM'e oppugnata. Ce qui t’a abufë , c’eft premièrement que tu 
puerile t i*jt nas P as fçeu diltingucr les poinfts; Secondement parc« 
maud que tu as prins cc mot probdta pour approbata , au lieu qu*il 

lignifie ïktentata , comme en IaS. Efcriture, Probamtele- 
flts Dominai, e’cft à dire .vnMar.ll les a efprouués, & ten- 
tés par tribulation: & fouuent fe trouue auec la meime 
. fi ’nincatiô parmy les lurilc6iultes.ee que tu ne debuoi* 
ignorer. Vouloit donc dire Ribadeneira , que deuane 
que cefte Compagnie nafquic , ôc qui bien toft debuoit 
naiftre, Ignace fon pere,& fon fondateur, auoit enduré 
des perfecutions en Efpaigne,& cellcCompagnieauoic 
tfté perfecu tée eri luy Ton Chef : Soodu.n nam, probat a eït in 
Auttorefuo, inHtfpa.ua Et délia née,<5c peu de temps apres 
mile au mode, fut en fon berceau griefuement comba- 
batuS en Italie, & en France. Laquelle gradation mon- 
tre qu’il ne parle aucunement de réception ,ouappro- 
Wentend bation d’icelle Compagnie, ains au contrairedes pre- 
Êoint le La- mieres perfecutions: c’eft ainfi que tu parles, &glofes 
fidèlement. Que li tu n’as peu entendre trois mots de 
Latin fi clairement couchez , comment pourras, tu pe- 
r (■ . netrer le Digefte, le Code , le droift Canon , le fens des 

• tour loix obfcures? bon Dieu quel fuffifanc Aduocat que voi 
cy plaidât pour lu France, & quel Butor de barreau fai* 
5* f uu , prier £» nt honte à la France ! 

ni feulent: t Les lefuites prient pour le Roy d’Efpaigne, ils ne le 

pour les a- nient pas : mais lis ne prient point pour le Roy de France enfatotp 
tnii mats en quelconque. Difant cecy tu monftres non feulemétque tu 
torpour les ignores leurs loix, qui feroi tpetite faute en toy : mais 
ennemis. qui eft vne impofture, ôc vne calomnie, que tules accu- 
Num.i6. fes fans les cognoiftre, en vne chofeen laquelle ils font 
Uatth. s . fort exa&es. Les loix,& conftitutions des lefuites, font 

Luc. 6. tref- belles, &tres-eftroi tes touchât les prières pour tou 

Att.y. tes fortes de gens ,& nommémentpour les Princes , & 
Prier pour bten-fa&eurs. Ils font obligez par icelles de prier pour 
les Potêtats tous, amis, & ennemis, fidclles,& intidelles. mais fpe- 
tômande par cialement pour trois fortes de gens. 

US. Efcritu Premièrement pour les grands, •'comme en ayât plu» 
re, erprati de befbin , de tenans en main lapuilTance de beaucoup 
que par Ut proraouuoir,ou reculée fhôneur de Dieu.dc le bien des 

amett 
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■mesfaffin qu’ils foient infpirez de faintement fe com- fainHs. 
porter en leurs charges. Secondement pour les bien fa- Baruch.u 
<ftcurs,6c amis, entre lefquels les fondateurs tiennent le *. Hmoth.%i 
premier rang.Troificfmement pour ceux auec lefquels i . Pet. 2 . 
on conuerlcen diuers lieux , 6c lefquels on ayde pardi- Tcrtull .4- 
uersofhces, 6c de qui onàfoin particulier. Comme les pol. r.31. 
lefuites qui font en France pour les François: vn Predi- àd Scapul. 
cateur,pour fes auditeursvn Confelfeur, pourfes peni c.z. 
fens:vn Regét. pour fes efeholiers: vn qui vifite les ma- 
lades, & prisonniers, pour les pauurcs trauaillez, 6c affli 
gez; 6c en fpecial, pour quelque autre forte'de gens que 
ce foit’i fans toutesfois lai (1er les prières cômunes , qui 
Je font pour tous en general en l’Eglife. Us prient fans _ . 
en eftre priez , ’6c prient non feulement en vn College; 
mais par toutç leurCompiagnie, 6c par toutI’vniuers,6c / 0J J 4 ) rfg , 
font voeux, 6c fàcrifices à Dieu, pour ceux à qui ils (ont 1 ' ' 
obligez à la maniéré fufilifte, & fpccialemét pour ceux • 

qui le demandent en particulier, ou qu’ils voient en a- 
uoir necefsité particuliere,encor qu’ils ne le demandée: 4 . 

comme ils ont toujours prié pour les Roys , 6c Roy- 
aume de France, principalement depuis qu’ils y font. 

Selon le reiglement de ces loix tirées de la Loy de 
Dieu, 6c de la nature, ils prient premièrement pour no- 
ftre"S. Pere, pour les Prélats, & Pafteursecclefiaftiques, 

& puis pour tou s les Princes, 6c Potentats feculicrs,fpc 
cialement pour ceux aux pays defquels ils ont domici- 
les. llsprientpourrEmpereur.pourlesRoys deFrâce. 
d'Efpaigne , de Pologne , du lapon, 6c delà Chinc.i 11» 
prient pour les Republiques de la Chreftienté, pour le* 

Ducs, Comtes , Marquis, Barons , Communautez, de 
pour tous:6t n’aye pas peur qu’ils n’y puilsét bafter,car 
ils iontdix mil, 6c à tongrâd regret. Si la chofe eft ainfi, 
comme elle eft, dequoy t’esbahis-tu fi Ribadeneira le- 
fuite,fubiea du Roy d*Efpaigne,Ioüe fon Roy, fa puif- 
fance.fa vertu, 6cexhortc tout le môde à prier pour luyf 
autant en faift , 6c plus, Emond Augcr Iefuite Frâçoi*, 

& les autres François pour leur Roy : autant ceux da 

Pologne pour le leur: ceux de BoSme, 6c pays de l’Em- ’ . 

pire, pour l’Empereur • ceux d’AIemaignepour4eur* \ 
Prince, 6t iiufi çhwun feJô l'amour,* debuoir naturel. 
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ou ciuil, faitt vœux.facrifices, prières, & pénitence» gé- 
néralement pour tous, &en particulier pour Ton Prince 
r & bien fa&eur. Et biffant lé refte des prières , que les 
fréijons, c- | e fui tcs François prefentent , & ont prelèntées à Dieu 
^ pour la Frâcc : ü la dixiefme partie des difciplinesqu’iJs 
rs oys e ont f a j£ es pourlçsRoysFrâçois depuis dix ans, eufsét 
raser. . portées fur (on dos , ta peau fêroit en pièces, & ne 
vaudroit rien à faire, ny parchemin , ny tabourin, & ta 
iâgue pofsible lèroit appnnie à mieux parler,ou fe taire* 
ils ne "voulurent point prier à Bordeaux pour le feu Roy. le t’ay 

fouuentaduerty que tu es vn mauuais Logicié, néant- 
moins tu continues toufiours de l'eftre fans t’a'méder. 
Si vne fois ils ont ref ufé de prier , faut-il côdure qu’il* 
ne prient iamais ? quel Logicien es tu de tirer vne con- 
dulion vniuerfèüe d’vn faitt particulier ? Si quelqu’vn 
s’exeufe de boire vne fois , s’enfuit il qu’il neboiuc ia- 
«* maisîle te refpôs encores, qu 'ils prièrent pou r le Roy en 

la façon qui luy pouuoit eftre profitable:car de prier en. 
* la mcÛe, ou autrement.contre les ordonnances de l’E» 
glife, c’cltoit oftencer Dieu,& rendre inutilela pricre* 


- CHAPITRE XXXI. 

Tropofttions, & calomnies ridicules S Arnaud. 

Mais auec quelle.apparencc de vérité dif tu , que Ton e 
1es"VKux y penJits, prières, dejjeins , allions , fermons , conférions des 
J «fuit es, n’ont antre >ijte, que défaire le Roy d‘ Ef poigne Monarque 
de tonte la Chreîlienté , «3* luy mettre non feulement la France, aint 
toute l’Europe foubs les pieds f Ci font tes propos, & tes paroi 
les que i’ay honte de réfuter: car outre ce qu’il n'v a ny 
vérité, ny ombre de vérité, la chofe eft ridicule. Néant-* 
moins parce que tu en fais le donjon de ton Plaidoyé, 
âc la maift refle batterie contre les lefuites , il eft nccef- 
faire de pafièr deflus. 

. , le te demande doncques,qui font les caufès qui font 

jlienjMis | çg i e p u j tes fi a fp rcSi <3c fi bruflâs au (eruice,& promotio 
coule es a - ^ Royaume d’Efpaigne? fi tu le fçauois, tu le 

wts «feuois dire, & nous en faire fages.affind’eftrecreujli tu 
nelelçais.tunedebuoispasainlifeindreàla volée. De 
dire que les lefuites le font fans caufè , ce feroit parler 
og Aauocatfanscjiifc, & dcfaitttunejpcux. Car à ton 

• aduit 
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flduis ils font fins àc fubrils , & delè dédier detelle faço 
* vn Roy fans grand motif, ce feroit vnegrandé beftilè. 

Oreft il que tu n’en amei nés aucunes vray es ,ny vray- 
ièmblables.de feintes & vaines, qui neantnioms te fem 
blent de grade effiçaee, en ligne que tu refues touliours, 
tu en mets deux. L’vne elt l hôneur, l’autre l’vtili té que 
les lefui tes en ont eu , ou efperept auoir pour recom- 
penfc de leurs feruices. 

Qu’ils le lacent pour l’honnetir rcçeu ou à reçcuoiff, 
il n’elt aucunemét vray- femblabie: car ils n’ont umais 
çu dignité nyprelatnre du Rovd’Efpaigne, n y par fon 
moy en,<Sc fi tu allégués le Cardinal Tolede, c’eft nolire j^f”** - * 
S Pere qui l’a faiét de fon propre mouuement , l’ayant 
çogneu fort familièrement citant encor Cardinal , 6c 
faift preuuc de fa doctrine long temps, loinél q quand 
ce feroit parla faucurdu Roy d'Efpaigne celle recom- 
pcncen’eft que pour vn,& bien legerepour fufh'rc à dix 
mil lefuites qpi trauaillent. à ce que tu dis nuiét àc iour 
par tout le monde pour faire le Roy d’Efpaigne Monar 
que de tout le monde C’eltvne bechéebié petite pour 
♦aire gorge à vnli grand nombre d'oifcaiix,mefmes qui 
n’en ont que la veuê ou fouie , car vn leul en ioiiit. Ce 
re font donc pas les honneurs paires qui les efhiouuent 
àellre ficlchauffésàl’Efpagne. • 

Que ce fost pour ceux qu ils en efperent à l’aduenif, 

U elt aufsi peu vray-femblable:carlepafléleur doit 1er- 
iiir derciglepourfaduenir, s’ils fontprudens;<St fi apres 

auoir trauaillé tant d’années pourl’Efpaignccomme tu 
dis, ils n’en ont reçeu aucune dignité pour recompenfe^ 
que peuuenr ils elpcrer déformais ? Aufsi n’en efperent 
Sis poinr,non parce qu’ils n’en ont encores reçeu ; mais 
parce qu’ils n’en vuellent point, ayansdictà Dieu aux 
honneurs du monde. Ce quei’apprédsdeleur inftitut 
qui doit en cecv nous feruird’vn argument infaillible! 

On voit en iceluy qu’il n’y a Religion en l’EgLfe , for- 
cio fe des hôneurs auec plus fortes barrières que la leur ? Coflitutîont 
car il eft loifible à toutes les autres d'ellre promeuës la Com p . 
aux dignités Ecdefialliques,fans preiudicc de leurs fia- * I'fa e- 
tuts ; eux en leur profefsion font vœu particulier de x\cft ro ‘ ,es 
jamais chercher , ou pretédre aucune dignité ou prela 
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'* ture , dire&ertent ou indirectement, ny én leur Com^ 

i pagnie , ny dehors; & pour le dehors encor, dene con- 

sentir en aucune elcftio qui feroitfai&e d’eux à tels de- 
grez , fauf par le commandement de celuy qui peut cô* 
mander fans répliqué fur peine de péché , qui eft noftrt 
S. Pere ; comme il eft aduenu au Cardinal Tolede. De 
mtfniere qu’ils fe font dehors, de dedans retranchez par 
tous moyens pofcibles , pour fermer les aproches à 
Tambition. 

Eft il donc vray- fcmblable que gens Religieux, dequi 
•uec fi grande ceremonie , ont renoncé aux honneurs, 
s’oublier de tant que de les chercher auec pariure.de per 
dition? Veu mefmes qu’il y en a plulieurs, ou qui fesôc 
enrollés en leur Compagnie eftans ja prouueus de gra- 
des, dedignitez, ou qui demourans aumondc, en pou- 
clauditu a - u ? ycnt eltre prouueus par leur vcrtu,rçauoir,& crédit ? 
qMHiHâ. ' Claude Aquauiua maintenantGcneralde leur ordre, 
homme de vertu, de lettres , de dç maifon , defirôit des 
grandeurs, qu’auoit-il que faire de quitter la Cour, ou il 
, ne pouuoit faillir d’auoir le chapeau corne fes nepueus, 
Ro ert Bel - pour fc venir lier aux loix des lefuites , de mendier les. 
amtn. honneurs les mains attachées ? Si Robert Belhirmin, la 
terreur de tes Miniftres,nepueu des Papes tes ennemis, 
«rouloit auoir la robbe rouge, qu’auoit il que faire de fc. 
rendre feruiteur du Roy d’Efpaigneen ceftc Compai- 
gnie, veu qu’eftant aymé, de chéri des Papes, de de tout 
Il leur tjl^ c College des Cardinaux, il eut obtenu tout ce qu’il eut 
•lu facile vou * u fans le demander, ny mefmes le procurer ? Que 
d'obtenir ^ l cs fefuites eftoy en t li amoureux «*honeur , qu’ils en 

honneur s de s vottluflènt perdre le Ciel , n’eft il pas plus facile aux le- 
jioys de hiites François , d’en auoir en France , feruant le Roy 
fronce. qui leur en peut donner, de faire donner, que d’aller 
pour cela emprunter, de mendier à grands fraiz, de tra- 
uail, & auec moindre afîèurance , la faueur d’vn Prince 
• effranger, de loingtain ? Etceuxqui fonr ésautres pays 
del’Europe^’en peuuentils pas aufsi obtenir auec plus 

g rande facilité, par le moyen des Seigneurs , aux pays 
efquels ils viuent , en les feruant de l’affeâion que tu 
* dis qu’ils feruent le Roy d’Efpaigne? 
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D’où vient donc qu'ils n’cn ont point? qu’on ne voit Peurquoyt» 
tn toute l’Europe aucû lefuiÿ Chanoine, Preuoft , Ab- ne voif.nacw 
bé, Euefque , Archeuefque, ou femblable .depuis que iefuitesPrc » 
leur Compagnie eft en eftre , vn feul'excepté qui a cflé latt, 
faift Cardinal fon corps défendant, de auec proteftatiô, 
de au grand regret de la Compagnie , encor que de (a 
per Tonne, il fut digne de ceft honneur ? D’où viét dis-ie, 
qu’ils viuent Tans ces honneurs ? C’eft par-ce qu’ils les 
fuyent félon leur loix . comme empefehemens de leur 
profefsion. S’ils les fuyent, ils ne feruent pas doc le Roy 
d Efpaigne, pour Iesauoir,car ce lcroit chercher ce qu’5 
ne veut point, de faire fèruice pour eftre battu, qui font 
pauures gaiges. lecondus donc que l’honneur ne peut 
cflrecaulequ’ilsayét prins fi à cœur , comme tu dis, les 
affaires de Cattillc , aufsi tu te contétes de le dire à voix 
baffe, de le noter du bec en pafTant. 

CHAPITRE XXXI r. 

Calomnie fur les richrjfes des Iefuites. 

La fécondé caufc qui les peut auoir elmeus à prendre 
l’efcharpe rouge , font les biens , d< richcffes qu’ils ont, 
de cfperent d’Efpaigne. Cette caufe tu la produis aper- 
teraenc , de en plufieurs lieux d’ vne grande vehemence. 

C’eft en ce champ de matière , où ton éloquence admi- ^ 

rable, apres mille paflades, de mille ruades , fe cabte, fe 
gette,dc s’eflance contre les Iefuites. C’eft icy où tu bats 
les deux millions de rente ' où tu fais venir du leuantla 
Nau lefuite: où non feulement tu les dis eftre riches, 
mais afpres, de ardâs aux richeflès, c’eft à dire extrême- 
ment auaricieux : où tu les appelles abulcurs, fubor- 
neurs, voleurs de familles. Mais ton mal eft, que tout ce • 
que tu mets en auant pour vérifier toutes tes chofès, ne 
font que grotefques de ton cerueau mal (ài^plus bifar- 
res que celles que les peintres griffonnent és galeries , de 
que les Chimères des Poëtes. 

Le Royd Elpaigne leur a faiftdubien.il eft vray en hs prê- 
tes terres; mais encor là. il ne leur faift rien qu’il ne lens d’tyû- 
façe aux autres Religions ; Ce aux autres Religions , il £**•, . 
f aidf beaucoup de liberalitésÿju’il ne taidt a u x lefui tes. 

£t quand il lcroit vray , tout ce que tu feins de tous ces 

prefens. 
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prefens, cela ne peur nuire à la réputation des lefiiireé 
* . François, ny au corps de^pur Compagnie. Car ii leste- 

kottnenr ^ u,tes Eipaignols ont reçcu des bienfaits deleur Roy, 
refpttt den P ourc l uo y en feront intereflés les Iefui tes François? 
aux Roy ©“ ^ oul | £ l uov en deuiendront ils, & tous les autres lefuite* 
Magistrats ^P a 'S n .°) s <Etli les Iefui t$s bipaignols ay ment, de hon- 
par drgid di norcnr l e Roy Philippe pour eltre leur bienfai&eur,leuf 
MinOfba- ^°Y’ P°u r quoy«eti feront il« reprins , veu queceftcaf- 
main. feétion,de reueréce elt félon Dieu de luftice? Pourquoy 
Rom. il. fe ronc les autres eftimés naymer'queleRoyc'fclpai- 
Tit j. pnef 11 ne s’enfuit donc pas de tes Hiti^s.encores d»»*el— 
i. Tiff», s. * es nc Hélions, que les Ielüites François deui :n - 

i. Pétri 2 . ncnt Efpâignols, 6c beaucoup moins toute leur Com. 
Teml. m P a S n ‘ e > nnefmes n’ayant aucune occalion des bienfaits. 
jpolog. cap. On fçait bien qui a fondé les leiuitcs en France , Oc 

U (r ad < P , ' nourru l cs feHmes en France, & que ce n’elt le Roy 

jcap.c, 2. Philippe, notamment le College de Dijon en Bourgo- 
gne ; de Billon en Auuergne , de d’Auchz en Gafcogne 
voi(ïnd’£fpaigne,qui viuent d’aumofnes prefque de- 
puis cinq ans en ça , côme d’emprunts pluiïeurs autres 
. Colleges. 

fondations ün fçait que ce n’cft pas le R6y d’Efpaignc qui let 
des Co egts nourr j tj ou tu j c fç;t uo j$ mieux que les leluites , tu lé 
de t ouste» deuois vérifier par bonstefmoignages, puifque cela t« 
fcruoit beaucoup poutJes acculer à ton aduantage. Le 
tnefme dif-iedes prefensque tu feins au oi relié donné» 
aux Iefuites par l'EfpaignoI. Car mefmeS parmy ces 

troubles en leur grade neceUité,’.ls n’ont reçcu, ny fend 
tn France autres aumoines que des François. 

C.H i P ITR. B XXXIII. 

Calomnie fur les prefens Slfpaigne, & rentes. 

Mais laiiïbns ces menus pre(êns,& venons à ces abi£ 
mes de ritheflès, A ces monftrueufes finances, à ces mil- 
lions d’or de rente , quelesJeluites ont. Ieteprie,Àr« 
naud montre nous clairement ics tiltres & le fond d« 
ce beau reuenu. La chofe le mérite. S'il eftoirquefticn 
des bornes d’vn pré, oü d’vn jardin, on y pourroit aller 
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legeremeot : Mais en la recerche d'vn tel dotnaine,il y 
faut coucher toute fa fcience. le te prie doriques , meta 
y toute la tienne, tu en viendras bien toit à bout, mêlâ- 
mes auec fi bon couragcquetu as . De grâce dis moy , 
d’où prends tu ces deux millions de rente des lefuites ? 
d’où les tais tu venir? qui les leur donne ? eft-ce le Roy 
d’hfpaigne? Si tu le dis prouueleaufsi toft,& à bonnes • 

en feignes, autfement petfonne ne le croira : car tu es 
pieça débouté de creance } & la ch ofè eft difficile à croi- 
re ■. car encor que les mairrs des Roy s foyent longues, 
commesdxftvn Poète, il ne s’en trouue pas toutesfois , - t 

à milliers, qui les ayent fi larges. Et félon le commun ^ 
iugement de6 hommes , il eit vr/iy femblable.ouc h les ^***”^1 
leliiites , qui ont.faift vœu de pauurcté,luy euffent ia- f 
mais demaodé tel don en recompenfe de leurs fèruices 
àluy faifts,il leur eut, & à bon droift refpondu,ceque ’ 1 
relpondit PioloméeàThraübule Philofophe . luy de- j^yptol»- 
mandant vn talent : c'eft à dire,fix cens efeus d’aumof- f e ^ yu 
ne i c’eft vn don trop grand pour vn Philofophe Cy- p hilofophe 
nique- 11 leur eut lans doute refpondu, il n’eft pas feant tr 0 p C0 qui^ 
à gens faifans profefsiondepauureréjde tendre la main p/ wi4r . 
à fi belles miches. Mais s’il a efté fi liberal, qui te la dit? 

Si tu n’en as aucuns tefmoignages de bouche, donne 
nousenauxœuures. Car il y en doit auoir de bien 
grandes , 6c bien publiques , d’autant que les Roys ai- 
ment que tels a&es de magnificence foyent cogneuz LeS 
de tout le monde, 6c n’v a rien qu’ils procurent plus e^* blient'volon' 
lire publié, que leur libéralité, comme cftant vne vertu t,c * 5 e . UT \ 
vrayement. Royale , & merueilleulcment attrayante , 
Chalcunlçauoitlcs dons, les banquets, lcsieux,que 
faifoyentlcs Empereurs Romains ; chalcun fçauoitles 
pyramides , les cololTes , 6c autres magnificences des 
Roys d’Egypte chalcun fçait ce que les Pofenrats font 
' en ceft endroit . Que n*as tu m onftré quelque belle fon 
dation, fi tu en (çauois , quelque magnifique College, 
quelque Elcurial , pour afieoir la deflfus tes pieçes de 
pfeuue,& battre à ruine les magazinsdes Iefuitesi'pro- 
«der comme tu procédés , c’eft vrayement faire défi 
c haftcaux en Elpaîgne, & baltir desnauires en l'air. 

T u vas rcfpondrc que c’eft le nau ire le fuite que tu en- 

G Hends^ 


9 S LA VERITE DEFENDVE 
Nmire le tends , fur lequel eft fondée, & portée celle belle rente. 
fuite fable C’eft celle Nau que tu as veüe,rauien cfprit,en Calicuc: 
des hereti- quand on 1a chargeoir , tu eftois à la hune contemplant 
que s. l’Efpaigne,# la France,# le palais de Paris, ayant Bar- 
tole en ta main . C’eft celle nauire qui porte ces miljiôs, 
comme celle des Argonautes portoit iadis la toifon 
d’or.Or ie te prie diftribuons ces reuenus,tu en auras ta 
. part,& c’eft bien la raifon, puifque tu as côduift le vaif. 
feau làin ,& fauueauxriuages deStyne.^ Tu dis qu’il y 
a deux cens vingt, # huift colonies , c’eft à dire , deux 
cent , vingt & huift habitations , & Colleges de Iefui- 
tes : deux millions elgalcmcnt diftribués, feront neuf 
mil enuiron pour chafque College , mettons en huift 
mille, pren le relie pour toy. Donc tous les Colleges de 
la France auront huift mille elcus: donc Dijon,BiHon, 
Mauriac , & autres Colleges de la France , que chacun 
fçait ellre à la beface.auront huift mille elcus, 

Si tu es hardy de l’affirmer , les Villes qui fçauentau 
vray le reuenu des Colleges des lefuites , diront que tu 
as du tout le cerueau démonté,# qu’il n’y a ny relïbrt, 
ny roué entière dans ta telle, (i fort tu refucs en ce naui- 
re,# au calcul de ces millions. Et ceu x qui penleront 
Tiare, e* que tu parles de léns rafsis. voyant leulemét la conuer- 
Imbits des fation des lefuites, leur habitation, leur façon de viure, 
lefuites. leurs lifts, & leurs habits dirôt que tu es vn prodigieux 

bauard & calomniateur ; eftant chofe impolsible, d’ac- 
corder tant de lignes de frugalité , & pauureté religieu- 
fe,auecrimmélué de tant de reuenu*. Les lefuites pref- 
que par tout,& principalcméten Fràncefoptlogéspau- 
Urement. Leur viure par tout hmple,# frugal, # pro- 
pre à pauures Religieux gens d'eftude. Leurs lifts ne 
font qu’vne paillalfe , vn matelas , vne couuertedelfu* 
trois aiz,lans pauillon ny courtine leurs habits de {im- 
pie drap , fans tafetas ny velours, & fouuent bien vfés, 
# bien petalfés . S’ils auoyent les millions.# les huift 
mille lia commandement, eft il vi-ay lemblable qu’il* 
n»en prinfent quelque bon vfufruift ? 

A quel propos riche fie, CT n'en iouir l 

Comment font ils donc fi riches, & fi pauures enfem- 
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ble ? quels effcfts de tant de finances ? 

Te voyant prefféen la confcience,tuvasau rencon- 
tre àcefteobieélion^n vn autrelieu,& y refponsfoubs 
main , difimtqueleslefuitesenuoyentleurargenten 
Efpaigne, & en Italie.gardansen Francel immeuble qui Calcmkti 

eft petit, & qui leur eit légué fansle pouuoir abener.De /“ r ^ . f '° r 
maniere,quJfelon ta glofe. cegrandcabal,&threforde d'fjjdgp** 
l’cfpargne dî deux millions d'or , croift toulîours en 
Elpaigne.& en Italie , pendant que les lefuites necefsi- 
teux fontl’alchimeen France, auec leurs immeubles. 

Mais ie refponds à celle tienne relponfè, que comme cy 
defïus tu forgeoisdes Comtéz,Marquilàtz, & Baron- 
nies des lefuites, en pays loingtains, affin que tes men- 
longes peufTent prendre buifton, & fe retirer delà veuô 
deccuxquidepres te peuuent efllairer j demefme icy 
tu afsignes des threfors furies vagues, &. flots de l’oceâ 
Iaponois, depeurquefitulesalsignoisenFrance, U 
pauurecé des letùites que les gens de bien vovent , ne te 
defcouuritinfignermnteur. Et ne t'es pas fouuenu eri 
ce mefme lieu de ce que tu as mis ailleurs, que les lefui- 
tes contribuent à la guerre de France,d'oïi s’enfuit,qu’il 
leur faut faire venir de l’argent d Efpaigne, & non l’en- 
uoyér de France en Efpaigne, n'ayan-t la Frâce dequoy 
fournir à ces frais* ainlï tu te perds .& t'entrecoupes, ne 
Sachant ce que tu dits,& n’aduifantee que diélle Pro- 
uerbe, Qu'il faut qu’vn méteur tienne en ceruelle fà me 
moire , de peur de fc tailler par propos appointés con- 
traires. 

Chapitre xxxiiii. 

Tondement de U refuerit d’A rnaud fur le 
nauire tefuitt. 

Au furplus fï tes protocoles t’ont faift entédre qu'iîy 
auoit vne nau Iefuite.parce qu’ils s’en eft pofsible trou- 
ué que!qu’vne,qui auoit peint vn nô de Iefus à la prolie, 
comme celle, dont eft faitt mention ésAéles des Apo- JÛ- 1 f» 
ftres,qui portoit les noms,& portraits de Caftor,A Pol 
lux, ôc s’ils y ont faiél la glofe de lamarch3ndife desle- 
luites , & tel’ont faiél porter de Portugal à Paris , & il- 
l«c la defployer au preiudice de ta réputations ont fub- 
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tilement faift vne marotte de ta fottifè , & ont donné 
droit aux lefuites de plufieurs autres nauires : car s’il en 
y a encores oui ayent le nom de lefus peinft , elles font 
parmefmcdroift acquifes àeux,éc par ainfileu.s deux 
millions croiftront. Faudraaufsi que plufieurs mai fons 
des villes de la France , qui ont le nom delefus taillé en 
pierre à la porte par deuotion de ce nombonnorable, 
foienr appellées lefuites , ôc tombent à la <m-efte des le- 
fuites. Et voila comme tu les enrichis, & leur fais du 
bien fans mérité. 

Comme tu as ietté vne menfonge, qui a pénétré iuf* 
ques aux Indes , di Tant que tous les lefuites en retirent 
deux millions d’or de reuenu : aufsi as tu par vne autre 
groflê méfonge faid retentirl'air delà France, affirmât 

S ue les lefuites François y ont deux cens mille liurct 
e rente . Que ce foit vne menfonge ta preuue le mon- 
ftre. Car pour le prouuer tu ne fais autre chofe que le 
dire, & ton dire n’elt que mentir comme iufques icy 
i'ay môftré en tous tes propos : au moyen dequoy il ne 
faut autre argument pour moftrer que tu ne dis en ce- 
cy veriîéjfînon que tu ne l’as encor difte. Que fi tu vou- 
lois commencer à la dire, tu la deuois jenfeigner par ar- 
gumens,& non par ta fimple parolle,mefmes e fiant af. 
fez facile àtoy d'auoir la lifte des rétes de tous les Col- 
leges des lefuites en France. C’eft donc vne menfonge; 
de qu’elle foit grofïe, il cft facile à voir a ceux qui vou- 
dront s’informer du reuenu de leurs Colleges. Si pour 
ne prendre cefte peine, ils fe contentent de mon tefmoi- 
gnage , i’oferois iurer, & fi ne voudrois-ie pour aucun 
amy perdre la confcience, mais i’oferois iurer, pour te 
ferieufement refîner en vnmot, que le reuenu de dix, 
& huift, ou tant de Colleges des lefuites de France, ne 
fçauroit monter, vingt mille efcus,quieftoitl’entrete- 
nement d’enuiron cinq cens perfonnes . Regarde fi ta 
menfonge eftenflée.Ie dis encor, qu'il y a plufieurs Pré- 
lats en France , qui ont plus de teuenu deux fois, que 
tous les lefuites enfêmble , bon prou leur face, s’ils en 
vient bien, le dis qu’aux Villes où ils ont Colleges , ils 
le trouveront plufieurs Ecclefiaftiques priués.qui feula 
•n; troitjdc quatre fois plus de reuenu, que les College* 
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des lefuites qui font ef-di&es Villes, le dis quoi n’y a ù 
petite Eglife Collegiale de nom, qui n’aye plu* de reue- 
nu qu aucun College des lefuites en F race. Et s’ils vou- 
lovent defpartir leur reuenu ,il ne (etrouueroit jamais 
quatre vingt liures pour chacun des ouuricrs neceflai- 
res aux Colleges, voire és mieux renté*: &• en d’autres Principtlrt* 
non pas quarante,non pas vinge,5c cinq. le dis que s’ils u / nM deS ***■ 
" ne viuoycnt enco.nmu,fin cltoitleurfrugahté.la mcï-J u ‘ Ce *' 
nagerie,les aumo(hes,5c bienfaits caluelz des Villés,ils 
ne p.uirroyenrfublîter en façon quelconque, ny four- 
nir à demy aux fraiz qu ileonuient faire en vne maifon 
Religicufe pleine d'ouuriers p jblics , 5c occupés à des 
funéiions cre£imporcanres,5c d’excefsiuc defpence Et 
de tout ceci i appelle à tefmoin tous les gens de bien qui 
les hantent 5c cognoillènt farnilieremem.qui les recou- 
rent en leurs neceisités, qui fçauent que i« dis vérité, 5c 
qui en dcpoleront au befoin. Ec ceux qui ateendoyent 
à gueule beante le reuenu du College de Paris, de Bour- 
ges,5c d l autres lieux dont les leiiiices font fortis , peu- 
uent maintenant tcfmoigner, s’ils ont trouué la betlue 
fi grolfe qu’on leur failoit entendre: 5c ceux qui l’atten- 
dent des autres Colleges , feront limefme expérience, 
quand les lefuites en feront fortis : Et aloi s verront les 
aueugles.süs veulent ouurir les yeux , ii tuettois bien 
fondé, difant que les lefuites conrribuoycnr à la guerre. 

C’cit à faire aux minières j Arnaud , Ce fonr leurs me- 
nées, 5c pratiques . de faire de6 impolis furies Eglifès, 
de fournir aux (éditions, de corrompre les.Capitaines, 

5c de combatre leur Roy Trcf-chreltien par l’or , par 
l’argent. non feulement par le fer 5c parle trenchantde 
la langue. Feu Monlicur le Marefchal de Monluc,la ver- Meflirt 914 
tu duquel en vain ils tafeherent corrompre , mais non fe de nilu« 
en vain la fentirent , en a laifTé vn oculaire , 5c parlant Mértfcbd 
tefmoignage à la polferité. Les lefuites n’ont pas la puifi fric * ** 

fance de faire les exploits , 5c beaucoup moins de vo* f et Commis 
lonté. Se bander contre fon Seigneur, c’ell l’humeur de Jr 
1 hérétique rebclle.non des Religieux obeiflans. 

le t’ay monitré que ces prefens ù»Efpaigne , que ce* 
nauire* 5c richefiès des lefuites.font des fittions impri- 
mées 4h Rochelle t & eu ;* ûncalie pour U fçcâde edi» 
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tion , & que les lefuites ne font non plus Efpaigno!» 
pour les biens terriens,que pour les honneurs, le con- 
clus donc que ton difeours n’a ny fondement ny fuite, 

& que tu es aufsi malheureux tifïerand^quemafTon car 
en baftifïant tes preuues,tu les pôles toüliours furie fa- 
ble,# en faifantla tiflure de tes argumés,tu ne fçais ny 
ordir,ny faire ta toile, ne pouuâtiamais vérifier ce que 
(U propofes. Venons à Fauaricedcs lefuites. 

CHAPITRE. XXXV. 

Calomnie fur ïautf ice des lefu:tcs. 

Les lefimes fontanaricieux.Cefte accufation eft plus 
forte que celle des riehefTes^our obrenir ce que tu pré- 
tends,# pour les rendre odieux: car eftre riche n efl pas 
vice, mai s eftre auaricieux c’eft vn crime à gens princi- 
palement qui font vœu de paüureté. Ceque preuoyane 
bien, tu t’es icy monftré fort infolent, & injurieux ; 3c 
fans confcienceny honte, as ofé dire qu ils captent cha- 
cun iour teftaments, & qu’ils ont fuborné, & volé plu- 
fieurs maÿons de la France, difant : Quand mirant yiendra 
à mourir les lefuites demanderont droitl d’ainejfe enfon bien, car ia- 
mais ils ne fontfaireyeu de pauuretc , que toute cfperance de fuccef- 
J ton ne [oit hors , œ* deuant que faire la prof tf ton ils donnent le bien 
au College, cr ainfi rien ne fort.tout entre al inteftat ,cr par les tefta- 
mens qu'ls captent chacun iour, mettant d’yn cofle l’ejfroy de l’tnfer 
t n ccs efprits proches delà mort , ce 1 de l'autre , leur propofans le Fa- 
rad* otiuert.àcenx qui donnerôt à lafocieté delcftn, comme fit Mal- 
donat au Frefident de Mombrun S. Jndrc-.ccft ton texte. Etcn 
. «utre endroit de ton plaidoyé , tu les as appellés en ter- 
mes Latins , pour donner meilleur brafle à ra langue, 
Immani auaritia nocentifsimos,qutbt * fides, decw, œ* pietas.po/he- 
m'o homflajnlioneffdtiue < 7 *<f/?#//««r.ParolIes autant cruelles, 
qui fc puiflent dire contre les plus fcelcrats vfuriers du 
monde j mais lailfons les conuices , & examinons le* 
menfonges. Cedroiét d’aineflê, en efl vne, comme a- 
presiediray. Vncautre , qu’ils ne font iamais vœu de 
pauureté.que toute cfperance de fuccefsion ne foit per- * 

duërcarilsle font apres le nouiçiatfinijÇ’cft à dire, deux 
«us apres leur rcçcpçion, 


/ 
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•Vne autre qu'ils donnée tout aü College faifant la pro- 

iefsion ; tu n’en (çaurois nommer vn feul de planeurs 
centaines, qui ont faiét profefsion en France. V n «utre 
que tout le bien entre chez eux ab inteftat • ilsn ont au- 
cun droift abintellat , de ceux qui meurent chez eux* 
comme apres lediray: venons aux mailons volées. Le*<t 
La première elt celle du leu Prelident 5 André ,1e- p re fident 
quel Fan 64. fit vn Légat au lefuites de douze mille Stà4nc ué. 
francs. Ce Seigneur dôc lut, à ton dire, fubomé & fa fa- 
millé volée par Maldonat lefuite.qui leconfefia vn peu 
deuantfa mort, le dis que long temps au parauant que 
Maldonat le cogneut , il auoit tellé , & laift cesiegs : oc 
que Maldonat ne fit rien en cela . hnon luy confeuler de 
laifler celle Tomme libre , pour l’appliquer aux necelst- 
tez de U Côpagnie , félon la difcretion des fuperteurs, 
ôi non à certain vlùge, comme il auoit fait: ce qui don* 
pied aux calomniateurs, iedisqu auecvn traict de lan- 
gue menteufe tu voles non feulement la réputation de» 
lefuites viuans : mais encorde Maldonat, 6c de ce Sei- 
gneur detunft Car cettrauir à l'vn la réputation , de 
dire qu’il aye trompé en confelTant ,& àl autre qu’il fis 
foit l ai iré lu born er , homme de tel grade, de telle vertu, 
detelaage , de telle prudence; de dire qu’il aye Faict par 
furprife, & fins mérite ce qu'ila faift par deuotio auec 
Ioüangedeuant Dicu.&les hommes. Auec toutcecy tu 
fais injure à la Cour, laquelle par arreft déclara leatt 
Maldonat innocéc,quetu appelles fuborneur,& voleur. 

Monftrcs aufti quetu es vn Machiaueliftc, te mdequat, 
ôc calomniaut dequoy on parle de l’Enfer, <?cduParadi* 
aux Chreftiens mefmes eftâs proches de la mort ht d* 
quoy veux tu qu’on leur parle? des moeaignes de laLu 
2e, ou des Epicycles de Saturne? De mefme ityk.men- 

teur.&calôniateur, tu dis qu’il* ont volé lamatlon de 

Moniteur Bollon Confeillerdu Pavleméc à Bordeaux. 

0 « Il ait comme ils ont vole U nrnifon des Ballons , r i eÜoit.vne des Uw fc m & 
plu, riches de Bordeaux. Mille Bordeloisde foy,qui viuent lo a t% 

incorcs tefmoignerôt, que deuant qu’ils vinflent à Bor 
deaux ledift Sieur auoit délibéré de donner ce qu il do 
pa, pour fonder vn College de lefuites, ôc qu’i. n enoit» 
çy d’aaçe,ny de qualité, non plus qucle Preûdét S.Am- 
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dré, pour le laiflTer tromper. Laquelle fondation a efté 
confirmée par pluüeurs arrelts des Cours de Patleméi 
çôtrele Sieur de Candé frere du fondateur,qui l’a tou - 
* fiours opiniaitremenc debatué. Etpuifque,commeru 
dis , celte maifoneftoit des meilleurs de Bordeaux , ce 
n’eftoitpas eftrc ruinée, ny volée , duuoir donne deux 
mille liures de rente, pour fonder vn College ain» hon - 
noréed’vne libéralité fai été non tant aux leiuices , qu’à 
rapatrie ( & àla Religion, pour qui eftoient appelez les 
Ieluites. Si la fondation eut efiéfaiéte pour les Prctfi- 

cans , ie ne doute point , que tu n’eullès donné vn apo- 
ftrophe d’accent aigu, pour la porter au cid. 

lu pourfuis, Onjiau le tefiament qu’ils firent faire au Prefï- 
me Mofieur dent Godran de Dijon, par lequel il doÿna demy ejeu à fa futur , qui 
0«dra». fîloi, f on Unique herttiere, crfept mille liures de rente aux lefùites. 

N’es-tu pas icy vn infîgneimpofteur?lafœurdece Pré- 
sident , qui pretendoit en ce faid le plus grand intereft, 
ne s'eftiamats plainte contre les lefùites, de ce que tu 
les charges. La ville de Dijon , & toute la Bourgogne 
fçauent, que les lefùites ne tu renr,n y appeliez, ny ouya 
à ce teftament , ains queledift Prefident ne leur en par- 
la ïamais, & né les Cogneut finon parla commune rela- 
tion des gens de vertu - & quand bien illes eut cogneus, 
& fréquentez , cc.lt oit vn homme de cerueau, vi’aage 
d’honneur . âc de fcience , Prefident en la Cour ,& gar ! 
de-feaux ,<Sc bien efloigné de foupçon de fe IailTer fur- 
prendre. 

La difpofition du teftament defcouure encor ton ifn- 
pofture. Car Iediét Sieur Prefident IaifToit heritiere la 
i ville de Dijon, au cas que les leiuites n’acceptaffène 

l’hoirie, ou fi Dijon la rcfufoit,il lubûituoir la ville, ou 
Chapitre d Autun. Il auoit mis aulsi quelques condi- 
tions, qui repugnoient aux Conflitutions des lefùites, 
ce qui le» fit preiquc refoudre de renoncer à celte hoi- 
rie; âc monftroit Bienqu’iln’auoient point parlé à luy. 
Et s'ils l’acceptercnt neantmoins, ce fut par la prudence 
Cour, qui le» encouragea , & modifia ce qui leur 
dornoit ombrage. Son bien au refte ramafle, ne mon- 
toit point plus haut de huiét cens efeus de rente, Sc de- 
puis les guerre* dcrnicrcs il n en a pas yglu deux cens, 

dstuaw 
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demaniçrequele Coilegeacfté foullenu d’aumofnts, 
dcdesdebtesqu’ilfaiftiufquesàprefent. V 

A CC que tu d»S, Q£:ls ont eu pour ledrorB d'ainc/Jê dufilf 1 ^ 
du feu Frt Jident de l^igebctïlon , dou^e mille efiUi proutnans ae la ^ j ygl £ u , t 
Seigneurie de Fajoles tenduipcr (jue ces dou^e mille cl cru ont ttte 
euuoyeZ au threfor d’Efpaivne le dis que tu es toufiours A r* , 


H 


René 


eniiaye^ au threfor d»Efpai^ne lediS que tu c» iuwiiuuij m- 
naud , âc qu’a tov c’eft vne rr.efme choie, parler mentir, * 

& calomnier i fi bien que tu ne fçaurois tourner la lan- 
gue que tu n’attaques m alicieufement la vérité <x l’hô- 
tieoc d’autruy. Lagebafton lefuite a laiffe ladiéte Sei- 
gneurie de Fayoles à fa fœur,& non véd^é pour les le- 
fuites, &nes’eltrelèruéquc quinze cens eicus, pour en 
difpoler à fa deuorion. 

le ne fcay au relie d’où tu fais venir ce droiét d’ai « 
nelTe aux lefuites. Car leur Côpagnie,ne prétend droit, 
n’> d’ainelTe,nv de légitimé de ceu x oui s’y mettent; de 
s’ils y meurent lans difpofcr de leurs biens , ils tont ac- 
quisàceux à qui ils appartiennent par difpoliciot\de 
droitt, ôc nôà eux,qui ont renôcé à tel droiét par leurs 
reiglcs. R ^ 

Ce que tu recites de René Airauld fils du lieutenant ïm i£ 
d’Angers , Cil de mefme trame que les autres menfon- 
ges. Car ce jeune homme eftântaagé déplus dedix, de 
fept ans, que tu fais feulement de quatorze, ne pouuane 
en France execurer le delîr .qu’il gardoit depuis long 
temps, de laifier le monde, & fe dedier à Dieu , futcon- 
trainftl’an 86. des'en aller aux Allemaignes ,où ilfut 
reçeu pour la pieté, de vertu, dtnon comme faullement 
tu dis, pour l’efperance defes biens, qu il quitte volon- 
tiers a fon pere. 

Ot parmy ces propos des enfans,& maifons volées, 
tu t’es montré melchant remarquablemét en vne cho 
fè,queiedoibs publier en ce lieu necélTairement , pour * 
te taire voir tel que tu es au public , ou à ta confulion, 

OU àtafcorreftion. La choie eftque tu faisl’inflruftioi* 
delà ieunelTe chez les leluites , de les vœu de Re- 
ligion (èmblables aux làcrifices, que les an- 
ciens faifoient de leurs enfans à Satur- 
ne , c’çft à dire Diable. 

C HJ* 
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Chapitre, xxxvi. 

Blajpbeme d Arnaud contre les Religieux, 

Et affin qu’on ne penfe que i’aye glofé ton texte, co- 
rne tu glofes les Extrauagantes des Papes, voicy tes pa- 
rolies. Les Carthaginiens immoloient leurs propres enfans à Settur 
ne, cil ans contraints les Pcres csr Mer es cfafîiffer à ce facrifice a- 
uec yne contenance gqye. C*cjl chofe -îl range que nous anons feu le 
temps , auquel celuy qui nefaifoit estudier fes enfans foubs lesJefui- 
tes, n’ejîoit pas eflime bon Catholique, cr que ceux, qui auoient esté 
dans ce College, auoient leur pa'Je-par-tout. Tellement que les Per et 
s’accommodans à la faifon , f/7 oient contraints de perde leurs enfans, 
qui eSioient ou charme ?, ou bien [nouent du tout yoletp , s’ils les trou- 
noyentà leur gré. Celle fimilitude veut dire, que les en - 
fans qui Pont,<5c ont eftéprefentez par les Pères, ou pa- 
ïens aux Iefuitcs, pour y eltre inllruits, ou pour y eilre 
Religieux, font comme iadis les enf ans.pay és conduits 
à l’Autel de Saturne ; ôc que tels pcres Chreftiens font 
fèmblablcsaces peres Payons. Qii ecc foi de fensdetes 
parollcs , il eftà voir : car autrement h limilitude nefe- 
roit rien à ton propos le le confirme encor ( par les au^* 
theurs defquels tu as apprins à parler aiolï. Les héréti- 
ques d’Allemaigne ( nommément Polycarpe Apoilat 
herctique)efcriuemqucceux,qui font efieucr leurs en- 
fans aux lefuites ,font fèmblables aux peres , qui iadis 
fterifioient leurs enfans à l’Idole Moloch , péché dete- 
fté par le Plalmifte, immolaueruntfilm fuos , crfiiiat fias da- 
monijs. Luther en Ion Epithalamediél, quetousceux 
qui font vœu de chaftetéaux Religions facrifioientleur 
corps àl'IdoleMoloch. Caluin en fon inftitution di&, 
que les vœux de Religion font filets de Satan. De ma- ^ 
nierequetunepeox nier, que ta fimilitudene die le 
mefmeque ceux defquels tu as apprins la façon de la 
faire, & qui ont dit le mefi ne que toy Par cefte fimilitu - 
de doneques s’enfuit; Premiercmentque tous ceux, qui 
ontfaiftinftruire leurs enfans aux elcholes des Icfui- 
tcs,font Idolâtres, <5: qu’ils ont efté contraints de l’eftre 
pour s’accommoder à la faifon que les Roys de France 
•nt dreffé les auttls de Saturne, de cftably l'idolatri# 

V aux 
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■ux meilleurs villes de leur Royaume; que le Roy Hé- * 
ry dernier défunt a inftitué par contrainte vn femi- 
naire au College des Iefuites à Paris , pour Ternir à Sa- 
turne; que dix mille pères, & des plus grands Seigneurs 
de la France , ont efté contraints de facrifier leurs en- 
fans à Saturne; que cenr,& cent mille hommes, qui ont 
elté inllruits aux Iefuites, & qui feruent maintenant au 
public, ont efté en leur ieuneflè confacrez à Saturne. 

Sccondemét s’enfuit par ce mefmeiargon fecrer,que 
quand vn pere dédie Ton fils à Dieu , ou quand le fils fè Selon Jr- 
facrifie luy -mefme parle vœu de Religiô,c’eft vne char „ aU( if c met- 
tne,vn vol,vn facrifice fait à Saturne. En Tomme quâd treenReli- 
lâint Benoifffeint Auguftin,famt Bruno, (aint Do- r, lon t > ( j} f e 
minique,faint François.fàint Bernard, Taint Fraçois facrifier an 
de Paula,&milleautrcsfaints Religieux furent dédiés Diable. 
à Dieu, ou fe dedierent eux mefmes , ce furent des gens 
charmés, & tombés aux filets de Satan, &des hécatom- 
bes faites au pere de luppin.il n’eft pas befoin de te rc- 
prefènter par autre exaggerarion l’enormité de ton cri- 
me. La (impie narration Tuf fit pour faire dreflfer le poil 
au* bons Catholiques. Seulement veux ie dire, que ce 
feroit vn bel exploit de luftice , de te faire brufler^non 
pour facrifice ; car la chair de loup , ny de renard n’eft 
propre pour eltre fèruie à l’autel de Dieu mais pour ft - 
tisfation du blafpheme que tu as proféré deuane vn 
corps fouuecain de luftice,& fait imprimer deuant les 
yeux de tous les François, contre 1 honneur de Diciijde 
Ion Eglife, & de toute la France.' 

Chapitre xxxvi. 

Calomnie fur François de Canillac. 

Pour defTerte de tes calomnies en ce lieu , tu met* 4 

François de Canillac frere de Monficur le Marquis de 
Canillac, que tudis ellre notoire, qu’il a efté volé par 
les Iefuites , pour auoir huit mille liures de rente qu’il 
a . & pour TeTperance qu’il y a, qu’il pourra fucceder e- 
ftantfubftitué à fon frere s’il decedoit fans enfans , de 
en fin le faire Marquis.auec la ruine de celle maifon ré- 
tée çle quarante cinq mille francs. A toutes ces impo- 
fturçsie dis pour les Iefuites, aucc le tcfmoignage de 

saille 
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' mille perlbnnes d’honneur, qui font en Auuergne,voî* 

J re mefmes de Madame de Monfan fœur dudiét de Ca- 
r x nillaci Dame trefuertueufè , 5 c vrayement digne de (a 
maifon, qu'il y auoit plus de quatre ans que ce ieune go 
til ho mme pourchaffoit d’ertre reçeu entrele* lefuites, 
&queles lefuites en firent difficulté, tantpourle ref- 
peît de fa maifon .qu’aufsi po ur la doute qu’ils auoient 
quMne peut porter le trauail de leur Côpagnie , encor 
qu’il eut de belles qualitez d efprit, Ôc de fçiuoir pour 
fon aage . fi bien que ne pouuant impetrer d’eftre reçeu 
en France, il alla deux fois à Rome faifant vne merueil- 
I* ilè inftance pour là réception enuers leur General, de 
qui en fin .après le decéz deMadame laMarquife fa mere, * 
il a efté reçeu aagé d’enuiron 10 ou 22. ans. Etnes’cft 
trouué oerfonne, qui ait osé le f ormalifèr contre les le- 
fuitçs fur ce fai&, non pas mefmes Môfieur le Marquis, 
qui n’eut failli pour l’amour qu’il porte à fon frere , de. 
s’en fafcher bien auant, s’il y eut aperçeu quelquefrau- 
de,ou faute du cofté de lefuites. Et non feulement il ne 
s’en eft point formalile * ains a refpondu pour les lefui- 
tes contre ceux qui les en calomnient, par vne lettre à 
eux- mefmes efcrite , que i’ay faift inférer icy, afltn que 
• tout le mode cognoifle que ta bouche n’elt qu’vn flux, 
& reflux de menfonges. 

Mefîieursÿ’ay eïté aduerty , comme aucuns mal-affeitiomei d 
Lettres de ceux de yoîlre Compagnie, ontfaict courre le bruit , que i'eîlok mal 
JUonfieur le content de yota , vous ont accusé que >om auie\ fuborne mo frere. 

Marqua de & que contre fayolonté il s’elioit mis deyoftre profefîion. le n’en 
CaniUac son puts referer la caufe qu’à l'on inclination, cp- naturel , e?* au bon ex- 
tre l’impt - emple deyqfire yie , cr bonnes meurs qu’il a eu eflant au College 4 
flure d’/lr- Sillon. Je y jus ay bié voulu eferire laprefente afin qu’elle yom fer ne 
esaui. de iuflif cation , çr déclaration de la yeritt , que ie ne celer ay iamait 

en tefi aile, ny tout autre , où ie y ouf pourray tefmoingner à comblé 
d’heur i’ejlimerayl’occajion dey ou* faire feruice,yom fuppliant m’a 
é noir pour lecommandé à Vo^ fainftes pritres , le) quelles iefupplie- 
Dieu youloir combler de fes grâces , me tenir pour y titre pins 

obeyflànt à yom faire ferutee. Camllac. A Jainft Cirques ct$o.*4oufl 
r * 5 9 4- 

Il ne faut pas autre iuftification pour les lefuites, ny 
Püuirc sopdcftijjgüon de u utaonic fur ce faut 1 ad* 

ifOHlt* 
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îouftc feulement quç tu asiuftementloftéelalplendeur, 
âc richefle de la maifbn de Caniilac , car elle le mérité, clemerté. 
eftant annoblie d’vne tige, qui entre autres marques de ^ G reroae 
grandeur, a fourny des Papes doftes,& pieux à l’Eglife: ,, p ^ 
mais tu l’as iniurieulement attaquée, quand perdant ta /„ ma, fend* 
mémoire, & ton ingement , tu as'appcllé tous ceux de Bttufort. ’ 
celle Compagnie, voleurs, meurtriers, airaftins,& d’au- /»„„ , 34 .2. 
très lemblableS noms, fans correéliô.ny exceptiô d'au- & 1371. pii 
cun- Car en celle façon, tu as mis François de Caniilac 
au mefire rang que tous les autres de ta rôbbe,auec ' ne 
iniureinlignede la maifon que tu loües.libicn ru es ha- 
bitué de ne fçauoir bien dire fans meldire , ny dire vé- 
rité fins te contredire. 

Voila les bribes de ta recerche, &toutccquetuas » 

peu mendier pour conuaincrelesIefuitesd'auarice,& 
faire paroillre qu'ils Ibnt voleurs d’heritages : & m’ef» 
bahis , que veu ta bonne volonté, tu en ayes fourny (i 
peu, & que ceux cy façent plus contre toy , que conrre 
leslefuites, ellant vray-femblablequetu astaidl vrc 
curieufe quelle de tous les meilleurs exéples, pour plus 
furieulcmét leur donner la charge. Iemesbahisquede 
î. mille François.qui depuis 3o.ans,ontprinsla foutane 
en celte Compagnie, tu n’en ayes fçeu produire vn feul, 
pour monllrer chirement que les lefuites font tels que 
tu les ca!ônies,mefmcs des entons de Paris que tu auoie 
tout auprès, âc à la main pour en fçauoir aifèment la 
venté,' enfans demaifonsla plus part: ou au côtraireles 
leluires t'en pourroient alléguer plus de dix huiét cens, 
de qui ils n’ont rie eu,& qui pourauoirelléauâcez aux 
lettres , leur ont beaucoup delpendu ; de plulieurs def- 
quels ils ont réfute les hoiries, & pelions ouuertes.voi- 
remefmes plulieurs te pourroient ils produire les pa- 
ïens dcfquels , ils ont foulagé par bien-toitts félon 
leurs petits moyens. C’ell vne grande iniquité à vn 
Adu^cat ,qui faiét profefsion , âc lerment de nedefen- 
dre aucune caute contre iuftîce, d’eflre ii prodigue en 
accufations , 6 c dire li fouffreteux, <Sc mendiant en Triernié 
preuues; Tniclrs en 

Si Pcricles Payen voulant haranguer demandoit pvLmt. 
k Dieu qu’il neluy laiiTali iortir aucune parole de la 
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bouche qui ne fut à propos , à combien plus forte rai* \ 

fon.vnChrcftien doibt prier Dieu pour ne dire des irn- 
poftures? 

Et iî c’eft vn erreur indigne d’vn Orateur Payen de 
parler impertinehiment defa matière: ôt fi la Loy diét, 

Ne im licentianKonuiciantii , 0^ maledicendi temeritacem adiwcati 
prorumpat, t, ai que fi quit ar.eo procax fit , qui non ration?, fed pro.' TU 
puiet efje cevtandum , opinionn fua immutiitionem patiatur : 

Quel crime fera ce à vn Aduocat Chreftien,& quelle 
peine meritera-il.dc dire chofe, non feulement hors de 
propos, mais contre.la Iuftice , contre la vérité , contre 
Phonrefteté, contre l’innocence,& comte Dieu meime, 
auec des iniures,impoftiires,& calomnies atroces.com** 
meiufquesicytuas fai<ft fans mefure, ôt fans paufe? 

Mais quelle iniquité , de calomnier tous les bien fai&s, 
non feulement des viuans.mais encores des trefpaflez? 

N'eft ce pas cftre cruel aux pauures qui font aydczpar 
tels bié ; injurieux aux riches, qui dorment telles ayde», 
ôt blafphemateur cotre Dieu .qui louê.exalte, bénit l’au 
mofne ; ôt fans ceffe inuite les mortels à la faire? N’eil 
ce pas ofier la bonne renommée aux pauures ,&aux ri- 
ches , quand les vns font appeliez abufeurs par fraude, 
ôt les autres abufez par folie ? N’eft ce pas donner occa- 
lion à tout le m onde de calomnier tout ce que fe fera de 
plus iaintt , ôt pieux en cela, ôt dire que tout ceux qui 
font des legs aux pauures. font des reiucurs -, ôt ceux à 
qui ils font faifts des voleurs , ôt que tous cedx qui 
font des aumofnes font fubornez , de ceux qui les re** 
çoiuent font des pipeurs, comme maintenant tu dis des 
lefuites? 



Chapitre, xxxviii, 


Calomnie fur les teïlaments procure^. 


Et ta calomnie eft de tant plus maligne, forgée con- 
tre eux, que leurs aétions,& loix lesenoignent plus de 
la prife des meldisâs en cecy. Car pour le regard des legs 
quife donnent, affin d’euiter non feulement le crime, 
mais encor l’occatiô, ôt foupçon. il leur eft défendu par 
icelles loix d’eff re pfeièns quand quelqu’vn faift telfa- 
méc. Et de pluücurs centaines de gens qu’ils ont afsifté 

depui» * 


î 
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depuis trente ans à Paris en leur mort, il ne s’en trouue ' 

ra pas quatre qui leur ayentlaiflé quelque dom & s’il y 
en eut eu quelqu’autre que le Prefident S. André, ta cu- 
riofité n’auoit garde de faillir de leprédre,pourcn faire 
le picd-eltal de quelque calomnie. 

Que fi on met en biotrous ceux des autres Villes de 
la France.qu ils ont aufsi ay dé en leur derniere période, 
de dix mille^l n’y en aura pas trois,qui leur ayent légué 
quelque choie Ils ont bien encores plus faitt quelques- c . 

fois .pour garder leurs mains nettes, ôc leur réputation fan fa t . 

entière, ôc vaquer purement au falutdu prochain pour 
Dieu (êulx’eft qu’ils ontquitépar aéfes publiez tour ce r uyr 
qui leur feroit légué par ceux à qui ilsafsifteroyentcn^ ff< 
leur mort. * 

Il te peut fouuenir.fi tu retiens rien de bon. que l’an 
isSo. ôc Si . les lefuites de Paris s'eftans offerts pour al * 
lcr viliter les peftiferez, qui lors eftoyent en grand nom 
bre, deuant qu’entrer à l'exercice de tel office vraye- 
ment Chreftien, ôc des plus ardus î ils renonçerentde- Renoncèrent 
liant Mefsieurs de Parlement, à tous legs, bienfaits, & *«* aumof- 
aumofnes.qui leur pourroyent eftre dônées pour lors: "es. esr ht ni 

Î iroteftans n’en vouloi r rien prendre , mefrnes quâd on f aitis J-’*» 
es y voudroit contraindre , ce qu’ils gardèrent effroi- la peUei 
tement, ôc ne le peut on nier. ***>'«. 15*0* 

le dis bien d’auantage , que laiflant à part trois des er '> i. 

leurs, qui moururent en celle lice de charité, ôefix autres Morts 

qui furent apres malades à la mort , tant de perte, que ma J a<ies 
d'autres maladies prouenâtes de ce trauail -, ilz y firent 
plus de huift cens efeus de frais extraordinaires, qui n’e 
ftoit pas petite fomme pour leur petit cabal. A uquel Argent 
temps ie vis par fortune, eltantàleur College efcholier fr®** 
à Paris, vne admirable ferueur de tous ces gens Ià,pour 
ayder le prochain. Car de cinquante ou tant qu’ils e- 
ftoyent,ils faifoyét àl’enuy à qui feroit du nombre' des 
employez, Ôc n’v en eut pas vn qui ne fe presëtaft au Su 
perieur, ou ne fe monftraft preft, pour eltre de la partie: 
lufques à vn pauurc boiteux feiatique , lequel à peine 
le pouuoit porter. 

Enuiron ce temps- là Emod Auger faifoit luy mefme J y* 

séblablc office à ceux de Lyon.trauaillcz aufsi de la pe- 
rte,* ^ 
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fte, & avant en main dès grandes aumofnes, ne permît 
jamais qu’vn (èul denier entrait à feurbourîè, failànc 
tout diitribuer pour les pauures peittfèrez, ou autres 
qui fe trouuoyenten necefsité. 

lepourrois furcefubieét mettre en auantplufieürs 
exemples prins des viljes de noftre France, Tolofc.Bor- 
deaux, ou autres où ils ont Colleges : mais fi l’cftoi* 
troplongàlaloüange des lefuites , ieteferois vcnirla 
colique, ceux cy pourront fufrire fans t’offencer beau- 
coup pour cftre cômuns , 6c propres neanmoins pour 
elclajrer ta menfonge , & monltrcrqueles lefuites ne 
font pas li Arabes que tu le dis. 

Virnpmu - Pour le regard des autres bienfaits , ils les prennent 

nui e/l «rciaQUand on les leurdonne, ôc necontraignent personne à 
fable, quand donner . fi qutlqu’vn d’entre eux eft par fois importun 
la necefite à demander l»aumofne c’eft vne imperfection tolerable 
frefe. en gens necefsiteux . Si Dieu veut eftre importuné par 
ceux qui lefupplient , les riches qui ont enuie de bien 
Diett yekt faire, de imiter vn fi beau patron, doyuent prendre pa- 
tftre impor- tience quâdles pauures font auec eux,cequeceluyqu» 
tnné par donne les richeùes,veut qu’on face enuers Iuy. 
frirns. Cecy pouuoit fulfire pour iuftitîcr les lefuites enuers 

les gens de bien, 6c faire cognoiftre, qu’ils ne font non 

plus auaricieux, que riches : mais parce que iecontefte 

auec toy,& femblables calomniateurs -, iedtrav encor 
vn mot lur ce point, pour voir fi on te pourra, &àeux 
clorr c la bouche,au moins pour vn quart d’heure. 

Chapitre x x x i x. 

Calomnie de l' nuance des lefuites. 

Tu dis que les lefuites (ont rrcf-auaricieux, âc ne le 
peux auerer,finon en donnant du bec. le dis qu’ils font 
trei-clloignés d’auarice, & li ie ne le prûuue, ne le crois 
point. 

U»yf* ie co L’on cognoit vn homme auaricieux par deux fignesj 

^noiïlretn l’vn eft la parole, l’autre les effefts r car ces deux chofes 
home , lapa - font les certain! mefîagers du cœur , eltans comme les 
tôle cy l’e«* fleurs, & les fruiéts de l'ame : de tout ainli que par la 

mrt. fleur, & les fruiéts l’on cognoit l’arbre, aufsi cognoit-on 

uatthj. la perfonoe par les ctuures , qui font les propos , & a- 

étions: 
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étions: & ç’eft lemoyé quedonnenoftre Sauueur pour 
defcouurir la bonté ou malice de quelqu’vn. Parquoy 
fi vn homme parle en auaricieux, & fait des aétions d’a 
uarice , c'eft vn figne euident qu’il eft attaint de ce vice: 
s’i 1 parle en homme liberal, & faiét des aétions de mef- 
me.il eft làns doubte liberal. Comme l’on cognoift vn 
homme priué parlalâgue,& par lamaifraufsicognoift 
on vne Communauté par fçs loix, & parles aétions. 
Voyla pourquoy les Sybarites eftoyent.comme les E- 
picuriens, ellimez voluptueux, comme de faiét ils e- 
ftoyent, parce que leurs loix ne parloyent d’autre chofe, 
que de dreflèr des feftins , des bals, des délices, & volu- 
ptez, ôc toutes leurs actions tomboyent à la cadence de 
leurs loix. Au contraire la Republique des Lacedemo- 
niens eftoit réputée fobre,& frugale par des loix, & avi- 
ons contraires aux Sybarites. Or fiiete monftrefans 
rien redire de ce qui a efté diét, que les loix des Iefuites, 
& les actions font da tout ennemies d’auarice , i’auray 
accomply ce que i’ay promis, & fi tu es animal raifon- 
nable, tu feras conuaincu. Qu’il foie ain(i,iele monftre. 
Il y a trois fortes de maifonsen leur Compagnie, en 
toutes lefquelles on marche foubs des loix très- efloi- 
gnées d’auarice , ayes patience d’efeouter (i tu veux. 

La première eft des Nouices ,en laquelle font exer- 
cez l’efpacede deux ans , ceux que l’on a reçeu poure- 
ftre incorporez auec eux,faifans lesvœux ce terme eftât 
expiré, s’ils font trouuez propres. 

^ La fécondé forte font les Colleges, copofez des Re- 
géts,& efeholiers de leur Compagnie: Les vns pour en- 
seigner, les autres pour apprédr e , & chacun pour fèruir 
te public à ion tour ; tous Religieux ayans faiét les trois 
vœux fubltantiauxde Religion. 

Ces deux fortes de maifon viuent, ou peuuent viure 
de rente fonfîere,fi elles en ont, eftant chofe incommo- 
de de vacquer à leurs exercices, & eftre contraint de me 
dier tous les iours. Neantmoins,fî elles n’en ont point, 
il leur eft permis de reçeuoir les biens qu’on leur faiét 
du foir au lendemain , ou autrement. Que filereuenu 
d'vn College eft fuffifant, pour entretenir lé nombre 
des per tonnes neceftijires en iceluy,on n’y peut reçeuoir 
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aucunes aumolnes,& fi ledift reuenu excede la necefsi- 
té du College, il eft commandé par leurs Conftitutiôs 
de nourrir des pauureselcoliers, pour le (èruicé de l’E- 
. ' ■ \ glife; tant leur eft en recommandation l'exercice delà 
pauureté religieulè,& le foing de bien employer ce que 
* - Dieu leur met en main. 

Y" C H A P I T R E. XXX X. , ^ 

Maifons profcjjcs des lefuïtes. - ! 

La troifîelme forte de maifon, elt celle qu’on appel- 
Y * c profeffe.compofée de ceux, qui outre les voeux de Rc 

ligion fufditz,ont fait profefsiô,ou les vœux en public, 

/ &quiapresauoirtrauaillépIufieurs années ésColleges, 
enlcignant, prelchant, &laifantles autres funftions 
propres de IeursOrdres,{bnt illec enuoyés pour y faire 
les mefines fonctions iufqucs à la fin de leurs iours.fau 
regenter j que s’il n’y a aucune telle maifon en la Pro- , 
uince , ils truaillent aux Colleges comme au parauant, i 

ou font enuoyés auxIndes,ou autres lieux à la vigne de ! 

noltre Seigneur. 

Celte maifon ne peut auoir aucune rente, ny aumof- 
Xi pauureté ne ftable, & perpétuelle, non pas mefmes pour lafabri- 
ejf la tour, et <l ue dc l’Eglife,ou entretenement de la Sacriltie:& com 
le fort des bj en que le Concilie de Trenteayt permis à tous Reli- 
jütligions. 8 icux en «noir en commun j toutcsfbis les proies de 
Luc. 14. celle Côpagnie en font incapables , ay ans renoncé ab- 
jug.l.%. folliementa tel priuilege, comme aufsi à tout droiét ci-« 
fôf .c. c.aîns uil fur les biens ltables,quileur feroyent lai fiez & pour 
des Republ. flanquer de toutes parts ce Fort Religieux, les profés / j 
plato <).dc font vœu apres leur profefsion,de neiamais permettre 1 
Iegib. e* que les loix de h pauureté foient relaxées en leur Com 
Lyutrg. pagnie , mais bien rendues plus cftroites quand befoin t 
enferoit. 

Les mefmes maifonsprofefles ne peupentreçeuoir 1 

X7,^»i aydcdcsrcntes des ColIeges,ny lesColleges la léur dô- 
c. / j. rter i & faut necefiairement qu’elles viuentd’aumofnes 
d-rvifts des teri ?P ore ^ es » & iournallieres. Etcefteloy eft fi cftroite, 
codées ^ l, * rc »qu ,vn P r ofésnepcuteftrenourrienvnCol- 
® ' Iege,s’il n’y elt vtilej&s’il n’y trauaille pour gaignerfon 
pain.Tellç» font les mailbns profçffcs deRome, Naples, 

Milan, I 
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Milan, Venifè * telle eftoit celle de S. Loys à Paris , fon- 
dée par feu Môfîeur le Cardinal de B ourbon. C elle fort 
dation cbnfifte à fournir Eglifè, habitation, librairie, 
meubles, & Sacriftie, pour vnc fois. * 

Ces trois fortes de mailbn, pour le regard delà pau- ch0 ' eS 
ureté,ont decômun quatre chofes. La première, qu’el- 
les virent d’aumofnes,auec la différence que ie viens de 
dire: à fçauoir, que les deux premières peuuont viure p™*' . 
d’aumofnes fonfieres.de pcrpetuellesx’eft à dire de ren- J J* 

tes aumofnées à perpétuité: mais la mais5 profefle faut w * 

qu’elle mendie actuellement fanSpouuoir tenir rente, p èrfor.tten’d 
La fécondé , que perfonne n’a , de ne peut auoir rien de ri? j t ' pro p re 
propre, félon la reigle, non feulement de la Republique p [ at /j/fr 
de Platon: mais de toutes les Religions bien reiglées, 
comme argent, meubles, veftemens, table, chambre, ny à 
rien dont il puiffe dire, cela eft L moy: de de trouucr ar- 
gent arriéré quelqu*vn,c’eft vn fàcrilege, faufle Procu- 
reur^ Supérieur, qui manient l’argent du College. La P™™*** 
troifiefme eft, que en aucune d icelles ils ne peuuët rien r . te T de lmi 
prendre de leurs labeurs, feruices, & offices , corne des 
leçons .prédications, mefTes, de confeftions, prières, de 
lemblables funftions propres de leur inftitut. Laqua- Ve dww»» 
triefme , qu’aucune de leurs Eglifes ne peut tenir tronc mun trm ‘ 
pour y reçeuoir aumofnes Et en ces deux chofesdemifc 
rcs,ils fe font reftrefsis, non qu’ils eftiment, qu’il nefoit t.Cor. 9. 
loifiblé de viure de l’autel à celuy qui fërt à l’autel, ou q *• Tiw. i* 
les autres Religions ne puiftent fainftemét reçeuoir fà- 
laires,deaumofnes du labeur de telles aétions,ou les of- 
frades dônées aux Eglifes: mais pour plus rigoureufc- V* * 
ment garder cefte verru de pauurcté vertu que fait quit 
1 ter nô fculemét ce qui eft illicite , mais encores ce q l’or» 

j peut auoir iuftemër. Et comme les autres Religions fc 

fontpriuéesdeplulieurschofeslicites.quidelaconuer- V'- 
fatiô.dc du parler, comme les Chartreux, qui des vian- 
des , qui des habits , corne prefque toutes les Religions 
qui plus, qui moins ; non qu’elles ayenteftimé que ces 
cnofes,& commoditez,fuflemrnauuaifés de foy;tnais Pourquoyil$ 
pour fèruir Dieu auec plus grandes perfeftiô dt aufteri- pretmt^ 
téde vie.De mefmes les lefuites,le lontvoulu retrécher \ !en <l*kvi 
de ce qu’ils pouuoyçnt prendre, & ce qui eft loifiblé ‘“km* 
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aux autres, af fin de feruir Dieu auec plus grade pureté, 
n’etperans autres chotè voire en ceftevie, queluy , ny 
dautreque de luv. Et corne ces Ipix, leur ont eftéfain- 
ttement données de Dieu, aufsi font elles religieufeméc 
par euxobferuées. 

Or fi leurs loi x font leurs paroIles,& fi leurs œuures 
s’accordent auec leurs loix & toutes les deux font con- 
formes à vne tref-eftroite pauureté,&me(pris de la ter- 
re; ôc fi uf n’as rien (çeu prouuer du contraire , y-ayant 
employé toute ta curiolité,&de tes amyfjcommétôfes 
tu affirmer,ou encores pentèr.queles lefuites font aua- 
ricieux ? Quand on .voit vn arbre paré de fueilles de fi- 
guier, & chargé de figues, peut on dire que c'eût vn gru- 
ïèiier ? Les lefuites fe font priués des droiéts , que les 
Sainéls Conciles , ôc les loix Ciuilesleurdonnoyenr, 
pour tenir rentes, & henter les biens deleurs Religieux» 
leurs conflicutions, leurs aftiôs.ne font que mefpris,& 
refus du bien du monde: ôc tu dis qu’ils cerchent, qu’ils 
volen t,qu’ils raflent les deniers des familles, ddes richef 
fes des viuanrs,& des trefpaflez,auec vneextremeaui- 
dité? D’où prens tu ce que tu dis, ôc dequelle fufée tires 
tu celle condufion? Dy leie teprie,puiique tu as la lan- 
gue fi fertile en babil. 

' CHAPITRE XXXXI. 


Calomnie fur ce qu'ils ne prennent les 
petites ebofes. 

Il me femble que ie te vois leuer la main , & fa? re li- 
gne que tu veux parler, dedire que leslefuites gardét ceS 
loix par finefle. af fin d’en deuenir plus riches. Qu’ils re- 
fusée vnou deux fols ésconfefsions, ouàlaporred’vn 
College t. efeus de lâdy.dc quelques autres menuës dé- 
rées: mais fi on leur prefente quelque héritage, quelque 
gras bénéfice, quelq bôneréte ;fiquelquecitoyédeuot, 
ou quelque Dame deuote ou quelque enfant de maisô, 
Cornu» dtre, q U1 f era entré chez euxjeur dôneles mille, ils nesôt pas 
ili re M e,J lï dégouttez , ny fi fcrupuleux en leurs loix , qu'ils ne fe 
deux lois, et diipéfènt pour toucher ces benedi&ions 5 & partit font 
prennent ]l s p | us fins. Car ce pendant que les auttes s’amufentà 
miue ej cm, cueillir des coquilles;, euxpefthétaux balenes. C'eftce 

que 
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q tu veux dire en ton plaidoyé, dcc’eft l’etteuf q le iet- 
te communément quand on veut commencer le îeu,& 
ouurir le Parlement des richeflès, ât finançes des 1 efui- 
tes.Mais il y aplulieurs moyens pourrefpondre & fat— 
re rejalir l’eiteuf contre toy, de conrre tes lêmblabies 

Premièrement iedis que les léluitesnerelufencny ilsnepren- 
prennÇt rien pour la grandeur, ou la peritelTede la cho- ncnt > nyrefu 
fè,ains pour la conuenance de leur reigle; ils prennent i enl pour la 
ce queleur reigle permet de prendre, petit ou grand ; ils S rar! ^' ur ot * 
le refufent li la reigle le leur prohibe. Tu dis quMs refu- P lttCl jl e de 
lent deux fols dcsconfefsionsjoudeuxefcusde Landy kchofie. • 
aux clafles , parce que la fomme elt petite : ie te dis que ïrwien 
c’eltpar-cequecelaeftcontreleur reigle. Tu dis qu'ils re JP onct • 
fftennent mille efeus de rente r par-ce que la fommeeft 
bonne : ie dis quet'eltpar-cequeleur reigle Ieurper- 
met. Chacun fçait,tantpeu foit il, qui les ayehantez , & Ils prennent » 
cogneus, qu’ils prennent des aumofnes petites, & gran- des petites 
des, de qu'ils rctuicnraufsi de grads,d< petits preiens. le vwÿncs 
mettray vn oudeux exéples pour plu lïeurs, que ie pour 
rois amener fur ce fubieét. En Bourgogne l*an tsSç. e- 
ftantja trois ans paffez ,1c College de Dijon éttabli, il y 
eut vn pauure villagois d*Is fur Tille , Bourg voihn de 
Dijon, où les lefuites alloient quelquefois prefeher, qui . .... 

citant malade à la mort, de délirant eftre recommandé T>0h l a 
a leurs prières , laifla par demiere volonté trois blancs 
au College , n’ayant moyen de ir.onftrer fa bonne vo- 
lôté par plus grand legs. Ces trois blancs lurent fidèle- 
ment apportez. Le Rcfteurleprintde tresbon cceurji«f.2i. 
non fans fè fouuenir des deux deniers de la bonne vei- 
ne de rEuâgiIe,&fit dire des mefles.dcprier pour famé 
du defunft, comme s’il eultlaiflevn grand prêtent. Au n ureS , 
contrairel-an »t7î.ilyeutquelqueSeigneurdeGafco-^ ert , nttfrç . 
gne,qui voulant donner mille liures de rente ou plus t f u fees. 
pour la fondation de certaine leçon à Bordeaux, à la 
chargeque tous les ans on feroit vne harangue de celle 
matifcre,interterât les louange du fondateur. Ces mil- 
les liures furent refufées. Voila vne chofe petite acce- . ‘ 
ptée, & vne rente notable refutee, de en deux exemples . 
la façon exprimée, dont Us vfent prenant, ou refufanj. 

Ils prennent donc de choies petites , de en refufent de - 

v . H } grandes, • . ) 
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grandes, félon qu’il leur elt permis,ou défendu, par leur 
reigle,& non pour la valeur du don. Vn homme de con 
fciencCjqui n’oferoit prendre vn teifon d’vfure, prédra 
fort bien mille efeus de don : de dire qu’il refuiè le petit 
J. Pierre P our auoirle gros, c’eft calônier. Sainét Pierre auec ru- 
Utigea tout des,<3: afpres parolles,renaoy a l’argét que Simô Magus 
i PAnani.ïs, luy offroit , qui probalement n’eftoit pas grand choiè; 
tr ne voulut &. tcutesfois ilpunit rigoureufement Ananias,& Saphi ; ) 
ften prendre ra,dequoy ils n’auoient porté tout.Faudra-ildire, qu’il 
de Sim ï Ma refufa Je petit dô de Magus , pour auoir le grâd de ceujç 
gin. cy? Il refufa le petit, par-ce qu’il n’eftoit pas loiiible de 
4ft. j. çr 8. prendre argétdes choies facrées; il exigea le grand, par T 
ce que c*eiioit le debuoir de le rendre à Dieu , à qui il e- 
ftoit confacré par vœu. Etau refte, fi tu voyois chez les 
Iefuites les liures où fonteferits les noms de leurs bié- ; 
V fafteurs , tu y trouuerois beaucoup plus de petites au- 

mofncs que des grandes. •{ 

V ‘.'v " , 1 
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v Autre renonce à la cdmrite fur le refut 

des petites chofes. K * j 

le dis aufsi que c’eft vne proportion faul iè,& vn 15- 
gage de Sophifte, dire que les Iefuites réfutent petites 
choies, quand ils refufentdeux eteus d’vn landy , cinq, 
ou tant de lois d’vne meife,deux fols d’vne confefsion, 
cent ou tant d’efeus des fermés , deux fols de porte aux 
Zandys des Colleges, & ièmblables parties. Car encor» que chaf- 
BJcholiers. cune à part môte peu-neantmoins mifes toutes enfem- ;1 
ble, elles font vne fomme notable. A Paris, par exéple, 
les Iefuites auoyét ordinairemét deux milles efeholiers 
en leurs efcholes; deux efeus delandy pour teftejmôtët 
douze mille liures par an,fansc5pterquepIuiîeursPrin 
r , ces,& grands Seigneurs , qui communément s’y font [ 
3 ■ ' trouuez, euiTent donné les cinquante;, les cent, & deux 
• cens efeus pour leur part. Les châ déliés pour lefquelles 

chafcun donne pour le moins vn tefton , reuiennent à 
La Porte. deux mille, & cinq cens liures enüirô: deux lois de por- 

tes m y eS ’ techafquemois à deux millàelcholiers, font deux mille, 
c?* Confef q Ua t r e cens liures de rente : cinq fols pour vne mefle 
porn. tous les iours,à trente ou tant de Preftrcs qu’ils font en 

. tels 
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tels Colleges, (croient deux mille lèpt cens liures. Les CequMs re • 
confefsions , 6c fermons rendroient encor plus. Et le fut'tèftpUtt * 
tout calculé reuiendroitàplusde vingt# deux milleli- gr 0 ;deux 
lires de rente , que le College de Paris auroit eu , & les f t it, que 
autres Colleges à proportion , dont le moindre rçgeu- Umts rentes. 
roit,de fesefcholiers, quatre mille liures, & en tout le- 
roit plus de cent mille de rente. Eft ce, par tafoy,mef- 
j; prifer deux fols, ou deux elcusfMais celle Comme, te së- 

blc elle fi petite? Peux tu nierqu’elIenefoitnotable,pour 
réforçer le cabal d Efpàigne, & pour fournir des eftou-« 
pes,& de la poix à calfutrer,& empoiflcrlaNau lefuite, 
quand il hpidroie faire voile auleuant pour aller pe- 
(cher les millions? Ques’ils eftoient fi ardans à la bour- 
fe,# fi alpres à la curée, fi affamés, fi altérés, fi Tantales, 

& fi fubtilsàtrouuer des moyens dcs’enrichir , que tu * . 
cries, negligeroient ils vne fi aifée , ôc fi affairée, u hors 
de greffe, Ôc de tépefte, fi deüe , & fi paifible rente ? Non 
feulement perfonnen’enfonneroit mot, mais plufieurs 
enlèroienttrefaifes.quiauroientmoyenderecommâ- . 

der par prefens leurs enfans, & que i’ay veu quelque 
j fois eftre falchées dequoy on refufoitdeprëdredeleur 
| argent. Toymefmcqui en parlant Latin,approuues les 
tandis, & veux que Ion préne tous autres deniers ordi- 
naires, #extraordinairesvmkro£4rHfe<« n’ypourrois rié 
reprédre. Faut doc dire que puis qles lefuites les quit- 
tent, As’en priuétde gayeté de cœur qu’ils ne font pasfi 
ameütés à celle chafie de richeffes,que tu les veux faire, v 
ttins qu'ils font amateurs de la pauureté religieufe. l’hîmentt 

Quand vn homme fe propofe quelque fin il choifit uifcprêd les 
•ufsi les moyens propres pour y paruenir. Vn qui fè moyens pro- 
vint faire dofte , eftudie aux bonnes cfcholes, foubs près pour pm r 
des bons Dofteurs. Vn qui le veut faire riche ,cerche uenïràf* 
les bonnes foires, & les plus afleurées traffiques ; puif- 
que les lefuites ont fi bon elprit que tu dis , puifque ils, 
font fi accorts en leurs befoignes, fi vigilans, fi diligens, 

& fi remtianSjdcpour leur fin (ê proposent d’ama fier les 
threfors du mode , que n’ont ils prins ces beaux mo- 
yens pour traffiquer , ôc deuenir riches? Que ne tiennët 
ils encores des penfionnaires en tous leurs Colleges? * 

Pourquoy les refufent ils par tout où il les peuuent re- 

H 4 fuTcr, 


i 


420 LA VERITE DEFENDVE 

fu(èr,pourquoy ne s’appliquât ils le profit qu’ils en tire 

* roient, & en quelques villes les tiennent feulement par 
la pricre de ceux , qu’ils ne peuuent e (conduire en cela? 
pourquoy dis -je ne mettent ils ce grain en leur bourlè, 
quâd^il y en a ; aifis gardét eftroitemen t leur reigle , qui 
leur defend dé rien prendre de ceftc office, finon leur en 
tretenement corporelle commande d’appliquer ce qui 

' demeure de bô aux commoditez defdits péiionnaires? 
Ce feroit encor vne autre fort bonne réte. Que ne pren 
nentilsaufsi des obits?Quencs’employentilsaux (c- 
puItures?Que ne font ils tout, pour rafler tout? Pour- 
quoz entre tous les moyens, ont ils prins les. moindres, 
Chofe diffi- les plus difficiles, & moins aflèurés félon le monde , qui 
cile devture font les aumofnes depédentes de la volonté , <5c charité > 
d’aumofne, d’autruy,qui eft fort rare, «5c petite, <3c prefque glacée, ou 
où il j a peu fonduôen ce fiecle? Mais comment nous perliiaderas tu 
de charité, quêtant de gens d’en rendement fe foyer oubliés en ce- 
cy ? Mais pluftoft comment nous fieras tu croire , que 
tant de bons cfprits, tant de gens de maifon,«5c de bône 
confidence, ayent quitté leurs maifons, leurs biens, <5c 
moyens, qu’tlspouuoientpoflèder, tenir, & augmenter 
au monde feurement , facilement, <5c fansblaime pour 
venir traffiquer auec les lefiiites en Religion, <5c fe faire 
riches foubs la bezace,au defpéd de leur ame,«5c de leur 
honneur , <5c fe faire riches des richeflès qu’ils ne peu- 
uét,ny tenir, ny iouir,? Peux tu nier que ne fois vn in- 
figne bauard , & refueur enfemble, d aduâcer de fi lour • 
des menfonges, 6c fi mal côufuês? 

Ils prennentdes bienfaits, des Iegs.& des aumofnes: 
ils prennent crois, 6c le concedeâls vient en cela du principal pri 
deut%s, uilege quela loy donne aux corps, «Sc Colleges, qui eft 
qu’on leur puiflè bien faire par teftament , ou par autre 
façon, ils nedoibuétnon feulement eftre blafmés,ains 
Iotiés. Car eftant neceflaire qu’ils viuent de quelque 
choie , ils ne pouuenc en bien trauaillant , choifir façon 
pius Religieufe, <5c plus digne d’vn cœur magnanime, 
que fe ieeter pluftoft à la prouidence de Dieu, qu’a l’ef- 
perance de leurs labeurs , ôc induftrie : <5c en feruant 

• Dicu,& le prochain, ne pretédre droit d’aucuue recoin- 

> penfe terrienne : car vn tel cœur eft du tout liberal, <Sc 

Chreltw 
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Chreftiennement ancré en l’cfperâce delà diume bon- 
té, marchant victorieux fur la terre , faiiànctout pour 
Dieu, Ôc n’efperant rien que Dieu. Celte façon aulsi elt / ff 

la plus vtile pour le prochain, qui mérite en donnant £ r0l g s j es 

l'amp v,fiie, de ne meriteroit point. ou beaucoup moins, Co ^ eJ i c % 
en donnant fàlaire, ôc recompenfe. Celte mefme façon j e 

eft reçeuë , de approuuée par la loy , de les principaux / 

droiétz, ôc priuilegeè des Colleges , ôc corps de Repu- onmibùi ad 
biique/ont les legs,dc bienfaits. Trebtl, 

Chapitre xxxxiii. 

Cattfes pourquoy les U fuites font 

ejltmez. riches. v ' • • 

Mais dira quelque homme curieux de fçauoir le fond 
de lès calomnies, ti les lefuites font fi pauures , ôc fi ef- 
loignés cf auarice,pourquoy les eltime on riches ,&aua- 
ricieux? La demande eft toute propre pour mettre fin à 
ce point, Ôc coucher les caufes de ces erreurs , lefquelles 
font plufieursûemettrayles principales. Lacaulemai- 

* ftrelfe, de fource des autres caufès pourquoy on repute 

les lefuites riches, Ôc bien aifés , eftle peruers iugement 
' du monde, qui met en vogue le meufonge, ôc rauale la 
vérité, félon que fa pafsion le poulTe. H voit les lefuites p rm ' im 
pofleder quelque chofe, ôc viure contents ; de mefurant > i e 

l’eftat d' vn chacun félon fon humeur , de non félon la p eruers /«. 
v vérité, il faiét venir ce contentement d’vne caufe eltran- g em ent du 

gere,à fçauoir de la poflèfsion des grands biens tempo- mon de. 
rels*,dc le baptife du nom de celte caufe bafljjde,dc ima- 
ginaire , ne pouuant entendre que leur cdmentement 
vienne d’ailleurs, que de l’abondance des prefens de la 
terre, aulieuqueleurcontentementvientde lesauoir j 
mefprifez.De mefme Epicurus ne pouuoit comprédre 
que la béatitude de l’homme peut venir d’ailleurs , que 
delà volupté, ny côfifter en autre chofe. Le mode donc 
les eltime riches pource qu’il les voit contens>& erre en 
fon iugement, non pas pour les eftimer riches abfolué- 
ment, car ils le font , veu que les vray es richefiès con li- 
ftent au vray contentement. Mais pour les eftimer ri- 
ches de biens mondains qu’ils n’ont point, & defquel» 
on ne peut attendre auçunfolide repos. 
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Seconde, la L# féconde caùle cft la mauuaifè langue du mefiné 

monde .laquelle fuiuant la pille du jugement corrom- 
lutyte. pu, publie le menfonge conçeu au dedans , * le faiél re- . 

fonner dehors aux oreilles des hommes,* pour peu de 
texte qu'elle aye, elle couche des glolès,* des interpréta 
tiôs fans mefure,fur les aumolnes.acquifîtiôs, fortunes, 
& avions des lefuites, les failànt toutes aboutir aux ri- 
cheflès,* àl’auarice’Qui eltcaulèqu’ona veufouuent, 
que leur eftantjaifte quelque aumofne,tout le mode en 
parloit félon fa grammaire, tout le mondey glofoit à fa 
fan tafie , comme tu as abondammét faift en celle caufe. 
legi de M. Quand le Prefident deS. André leur dôna ce legs de 
f.^ndré. quatre mille efeus, que cy deiïus tu as calomnié, frangé. 

* regraté du bec,* d’ongle.il n y auoit fi peut compa- 
gnon dans Paris > qui ne dit fa raiteléedes richeflcs des 
lefuites : fi ce legs eut elle faiét à quclqu’autre, umais 

Heritage P €rf ? nne n en eut parlé. 

donne à -\ an SS ’ 11 y *“! vn marchant à Lyon riche de cent 
£> 01 . mi " s e ^ cu . s > q ui fit fon heritier vn autre marchant Ion 
amy aufsi riche que luy, & n’ayât nô plus d’enfans que * 
luyjperfonne n’eriTonna mor.Lors dit quelqu'vn,fî cC- 
la eut ellé donné aux lefuites , le bruit fut allé de The- 
miftitanau lappon, qu’ils elloient deuenus les plus ri- 

Vn Reli- chesdepvniuers.Enuiron le mefme temps, vn qui le fie 
lieux donna Religieux, donna à fon Conuent douze mille elcus . il 
aou^e initie n’y en eut aucun bruit : fi celle fomme eut ellé donnée 
cf 'cfu. aux lefuites , elle eut elle multipliée par tous les ban- 
quiers del^rance, * pour vn qui eut alors donné, on 
eut misquWous donnèrent donné, ou dôneront.auec 
laglofe ordinaire , que les lefuites attirent à eux Iesen- 
Don de Ma- ' ans demaifon.pour auoir leur bien. 
dame de s . r ’5 S 9* Madame la DofiairieredeS. Chaumond, 
CiMumond. L°ykde Ancefune,dôna trente deux mille francs, pour 
la dotation d’vnNouiriat de lefuites , qu’elle fonda en 
Auignon;on eut volontiers glofé qu’elle auoit ellé fub- 
ornéemais parce que celle calomnie n’auoit point d’a- 
grafFe pour s’accrocher ï fa reputatiô, citant elle ellimée 
comme elle ell , Oame d’entendement , on en parla en 
toute autre lorte de langues :qui dilbit que cela fe deuoic 
«Oflncr^ux hofpiwuxj qui aux pauurcs filles à marier i 

qui 
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qui aux Nonnains * qui aux Conucns des autres Reli- 
gieux: qui ailléurs.Et comme quelques vus Iuy en par- 
taient apres la chofe faifte,lçauez-vous qu’il y a,rcfpô- 
dic- elle, fi vous voulez faire des aumolncs, faiftes les à 

yoftre deuotion,& permettez moy que i’aye faift ceüe 

cy à la mienne: il y a ja douze ans que i yay penfé, 6c „ 

fii’euffe trouué quelque meilleure banque pour y met- 
tre mes denier s. te l’eufle faiéi 

Enuiron le mefme temps , leslefuites de Totale ay- empégau 
dés de quelque aumolne , que leur fit vn de leur Com- 
pagnie, achepterent vne métairie près delà ville.appellée 
Campai gne.plus pour le mefnagedela fatitédecinquâ- 
te,ou foixanteperfonnes fedentaires,qui trauailîenten 
celle ville-là , que pour autre fin . Alors les clochesne 
fonnerent elles pas toutes, & par tout ? Celle Campai-: T 

gne ne courut-elle pas pais par montaignes , de plaines, 
par toute la Guyenne , comme les jardins portatifs de iardinsie 
l’Egypte iadis fus la mer? ne difoit on pas que les Iefui- Egypte por- 
tes s’enalloyent achepter toute la Gafcogne, 6c la moi- tattfs. 
tiédu Languedoc, & les frontières de la mer rouge, tant laB. I. J. 
ils auoient les elcus à commandement? de voila la fècô- c. 24 . 
de caufe qui leur donne bruit d’ellrc riches, encorcs que Pliti.l.z6. 
jlsnclefoientpoint. * («H» 


Chapitre, xxxxiiii. 

L'erreur populaire* 

La troiltefme prouient de ces deux icy : c’eft l’erreuf 
du peuple, qui le lai lie facilemôt coiffer, 6c abbreuer du 
langage d’autruy,làns fe beaucoup inforrrïer de la véri- 
té, principalement en choies, quine le concernent point. 

Ceft erreur eftât authorifé en quelque eftat quece foit, £ y ^ 

porte droiél:£rror çnim populifacit ius , dit la Loy en vn au- V ' j 
tre propos , 6c s’en faift croire , 6c entre aux oreilles de 
tous fans frappera la porte, 6c fe faift fuiure à la traceur 
par tout où il aura palfe vne fois . Entre les erreurs des ^ * 
peintres, il y en a vn,[qui eft de peindre touliours la Lu- E „. cur „ 
ne tournant les cornes vers le Soleil, chofe qui eft cotre fu iairci* 
!’experience,& contre l’art Car l’artdoibtimiterla na- 
ture,& n’a-on veu jamais vn tel afpett au Ciel j néant- 
moins c’cft vn chemin aux vaches de faire ainfi, & tous 

le# ' 
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les peintres y patentais ne s’amédent à l’aduenir,d\iu 
tac que c’eft vn erreur priuilegié. Les hiftoriens ont les 
leurs. II y a enuiron vingt ans que quiconque faifoi: la 
Chronique des Papes, s’il n eftoit des pliis verfez,il fal- 
loitqu il mit parmi, comme chofècerrainement adue- 
nüe qu il y.auoit eu vne féme Pape <& le Sculpteur, qui 
mit les ftatues des Papes auDomedeSiéne,rt'oublia pas 
de doner vn marbre, & vne place àcefte femelle imagi-, 
naire.Les efcriuains,ftatuaires, & peintres prenoient ce 
ion pour argent content, & ce brait pour hiftoire iuf- 
ques à ceque plulieurs gés doftes ont e fuëté ceft erreur 

& entre nnt Rrâi-nic I» r> i ... , * 



U 4 . ^ , 

lencedesle - 
■fuites. 


Confeiller ^ •»ijuicz,aueclà . doéfeplLw.v, » mdiu unir en îa iour- 

« Bordeaux. “ » * J our vnc bône fois biffé ‘out.fc crédit delà fable. 

C»eit donc vn erreur populaire, qui a faiét riches les Ie- 
lui tes :1e s heretiquesl’ont premièrement efclos, comme 
fertiles à métir,& À caIônier,&Je peuple fans beaucoup 
lexaminer l’a rcçeu,& authorife: & ainli chalcu a creu, 
« croit, &dit que les lefuites font riches de biësterriés 
qui eft aufsi vray comme la fable de la PapefTe leanne. * 
fi . La quatrielme caiife, eft le iilence des lefuites, qui 

le . «ment parler le monde, & ne parlent poinr, fe foucians 
principalement de bien taire , & eftimans qu’en bien 
failant, endurer calomnies, c’eft vn tiltre Royal. De ma- 
niéré que quand on les voit en necefsité , & qu’on leur 
dit,pourquoy permettez vous qu'on vous eftime fi ri- 
ches à crédit? que ne parlez vous pour voz necefsitez ? 
Laiflèz les penferjrefpondent-ilsJ'efoubfrians: ceft er- 
reur nous dône crédit, quâd nous voulons emprunter. 

Lacinquiefme caufe,c’eft leur libéralité :car quand il 
yaquelqueiufte occafion pour defpëdre, quand il faut 
traitter vn malade, achepter des liures, orner vne Egli- 
fe,enuoyer leurs efehohers pour eftudier d’vn bout du 
mondeàl’autre , ou en appellera leurs Colleges pour 
mefmes effets , & faire femblables defpences pour le 
bien public, lèlon leur vacation, rien n’y eft efpargné Ec 
cela eft caulè que le monde , qui a accouftumé de def. 
pendre encores moins qu’il ne peut i les mefure à fon 
aulne, de les faift riches , çftimant <Jue ce qui vient de 
' v ,v . * mag- 


leur li- 
béralité. 
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magnanimité de cœur , vienne d’abondance de bourfc. 

Et quant aux rnifsiôs,ie puis dire en vérité, que auiour- 
d’huyles Iefuites Efpaignols dcPortugoisfeuls.enleur 
grande necefsité.fouftiennenren Efpaigne, de en Portu 
gai les frais qu’ils conuient faire, pour enuoyer homes 
fuffilântsdes leurs aux Indes Orientales, de Occidenta- 
les, pourlaconueriion des infïdelles : & nefçauroit-on 
y enuoyer vn homme , qui ne coufte.plus de cinq cens 
efeus. A râifon dequoy ils fe crouucront fouuent ende- 
btez dcfoixante,& feptante mille efeus, n’en ayans pas 
, mille de réte en chalcun de leurs Colleges ; de c’eft le na- 
uirc lefuite. Voila cinq caufes de leurs richeflTes. 

Chapitre, xxxxv. 

Tcurquoj fout eflitnfz, auartcieux. 

II y çn a deux qui les font eftimer auaricieux.La pre- 
miere eft la diligence de conferuer ce peu qu’ils ont: car Première 
eftant cela bié de panures, & pauures affe&ez au (èruice caufc.leurdi 
du oublie , duquel bien ils ne font que difpofitaires à la liante àcô- 
poltcrité , le debuoir les oblige de Ieconlêruer de tout feruer ce 
leurpouuoir,c5meen debuant rendre compte à Dieu, qu’ilsout. 
Cefte obligation faifr qu’on voit traquafier leurs Pro- 
cureurs, & Sindics.aux Champs, de aux villes, folliciter, 

& relpondre aux procez,& le mefler en plulieurs aflfai- 
res.qu’ils efpoufent à leur grand regret. Cecy les faitt 
eftimer ardans, de afpres aux biens terriensfans raifon, 
comme Ai telle diligéee ne pouuoitprouuenirquedela 
cupidité d’en auoir pour fon propre, & non du debuoir 
de conferuer le public. C’eft vn faux iugemét qu’on fait 
d’eux en cecy. Car fi les tuteurs ,4i les adminiftrateurs 
des maifons communes , fi les Magiftrats ne font point 
eftimez auares pour garder de accroiftre le bien de leurs 
pupilles, des Hofpitaux,des villes, de cômunautez,pour 
quoy eftimera on les Iefuites auares , s'ils talchent de 
garder ce que Dieu leur donne? La i.caufès 

La fécondé caufe, c’eft l’efpargne, encor que non me- l’ejftrgnc 
chanique , & le bon mefnagequi leur eft aTez familier, 
comme eftant le vray traffic de. gens Religieuxidc com- 
me ils font largesauec raifon,aufsi font- ils modérez en 
faifon; de bien leur en aduient. Car leurs Colleges trai- 
tent. 

'r. .. : *t'î *' • • . 
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CoffeçtstPex nenc auant & eux vne extreme defpence : il faut noür- 
treme def- rir,vcftir,& entretenir gens fcdentaires,& de lettres,les 
ftnfe. neceft itez defquels n'attendét pas delay.il faut fournir 
aux viatiques, fournir aux liures, fournir aux médeci- 
nes^ faire mille extraordinaires : <& où en vnemailba 
bourgeoilè, mille efcusde rente fuffiront pour.entrete- 

nir trente perfonnes,iIs ne peuuent balter pour quinze 

^es leurs:fî ne peuuét-ils pas fi bien faire auec tout leur 
mefnage , qu’ils ne doibuent prcfque toufiours vne ou 
deux fois leur reuenu annuel&fîn’eftoientlesaumof. 
nés extraordinaires, ils ne fçauroient fi bien mefnager, 
& fi bien efpargner, qu’ils ne fe trouuaflènt touslesans 
courts de deux quartiers pour le moins, voila comme 
les Iefuites font riches,<5c auaricieux. 

Or faifons maintenant la reueuê de tesargumens,5e 
plantons l’enftigne de l'innocence furie fort de tes Ca- 
lomnies.Tu difois que les Iefuites n’auoient autre def. 
fein, que faire le Roy d’Elpaigne Monarque du mode; 
qu’ils eftoyent honorez , & enrichis de luy à celle fin : 
qu’ils en attendoientencorcs plus , eftans ambitieux* 
auaricieux, & ardans aux honneurs, & bien s de ce mo- 
de. le t’ay monftré qu’ils ne font , 3c ne peuuent eftre 
que François, encores qu'ils aymcnt, & honnoret tou» 
les Roy s , Princes, & peuples Catholiques, Allcmans, 
E fpaignols,PoIonois.& tout tant qui font tels, & qu'il» 
n’ont rien plus recommandéen leur inllitut que fuyr 
les hôneurs, qu’ils font pauures, & amateurs de la pau- 
ureté rcligiçufe, qu’ils n’attendent, & ne peuuent atten- 
dre aucune telle recompence du Roy d Efpaigne,qu’il» 
cerchent en France, &j>ar tout l’auancement du public 
en l’Eglife de Dieu, âc en France l’auancemét de la Frâ- 
ee. Relie àconclurre quetu n'as dift fur ce point aucu- 
ne vérité, non plus qu’à touslesautres. 

• '*•*’* "• 'f - 

CHAPITRE X XXXV I. 

- Calomnie qu* ils Ejpaignohfent la 

ieuneffe. 

Que dis tu dauantage des Iefuites ?lls EfpaignolifcnC 
1 la ieunefTe affin de toufiours gaigner gens al’Efpaigne. 
Si tu as entendu mon , précédant difeours , tu y vois af- 

(es dequoy 
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decjuoy, pour boulcuerfer ce tien fécond houleuarc. < ' 

Car lî les le fuites n’ontaucun motil de faire les autres 
offices, pour eltablir Monarque du mondele Roy d Ef- 
paigne, moins encores ont-ils d’occafion de rcdre pour 
ceftefin Efpaignolelaieuncfle Françoile veu qu’ils en- 
treprendroient vnechofe non feulement inutileieux. 
ains encor impofsible, eftant l’humeur, & couleur cic 
France, par trop difficile à changer à celle d’Efpaigne. 

1 adioufte encores, que ii les Iefuites Elpatgnolilèn t f Jmlitua 
en France la ieunefle,& leur plantent auec fi grand foin, foupcdnctft 
& diligence la croix rouge au cœur , ils font le mefmc 
par tout où ils ont des Colleges,affin de plus dilater ce- 
lte monarchie d’Efpaigne. Ils en ont par tout l’Europe, 
en Boheme, en Pologne , en Allemaigne haute, & baf- 
fe, & aux meilleures villes d’icelles, iufques à la ville 
d’Ausbourg ,où le tiers deshabitans feulementeft Ca- **&"*&. 
tholique. Ils en ont par toute l’Italie. S’ils faiioient ces 
offices pour lacoronne d’Efpaigne aux delpens de ces 
Republiques, &Potetats,péfes tu qu’aufsi tofi ils neuf- 
fent eilédeicouucrts > & chattes? Car il n’y a pafsion plus 
tendre, ny plus violente , ny plus aigtie, que l’amour de jAn , c . 
grandeur ny laloufic plus forte,* vindicatiuequecdle i7l J . 
de la Royauté, &tous tant qu’ils font aimét autant leur «, 5 > ‘ w ' fe 
fortune que le Roy d’Efpaigy la fienne. Or eft-ilque 1 
ïamais perlonne n’anon pas mcfme foupçonné les Ae- 
fuites defius cefaiét. 

Ê’elt donc vnc inuention des Miniflres, & des herew 
tiques ,lefquels trouuâs ce vent de menfonges, & calô- 
nies fauorable en celte fai fon, pour agi ter les Iefuites ôc 
U faire Te peut les abylmer, bruienr,* foqf fient de tous 
coïtés , à pleines loués, * comme bons eniàns du Roy 
des vents,* des vanités le Diable,ouurent toutes les ca 
uernes de leurs efprits,plus pleines de vêts que les grot- 
tes ! d’Eolusi. affin d’efmouuoirdesturbillons, & tem- 
peftes contre les Iefuites, qu*ils aiment autant queccfte 

curoi/ Un ° n C€UX L,,dC qui CÜ5 ^«ï&contrc qui pro- 

' . ' r ■ • r . « 

Gens inimicu mihi tyrrhenum tutuigat œquor. *• 

JtfCHtt fit» vtmii , fnbmerjaf^ue obrnc puppet. 
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Ces Fouffieurs doneques t’ont enfléles poulmorts, 8c 
foumy vent, & haleine pour tefaire bruire ,& tonner 
contre les leFuites , à huys clos à Paris \ auquel lieu par 
grand miracle tu as fai& voir ce grand valleau IeFuite, 
venud’vn bout du mode à l’autre Fans paffèr le milieu, 
ôc auparauantiamais veuau riuagedelaSiepe.nô plus 
que ces Foupçons, d’Fjpaignol,d>Ejpatgne,c?‘ de la tiunefje èf- 
paignolifee, 6c Femblables vents, oûys : linon depuis lept 
ou hu iél ans: Car du temps du Roy Charles 1 X. on ne 
parloit point des EFpaignols qu’en fortbône part:mais 
les heretiques non en haine de la natiô, car les Anglois, 
&Alleman leurs doibuét eftre plus ennemis, ayant plus 
faift de mal à la France qu’autre nation, norren haine 
dif-ie de la nation , ains de la Religion , ont talché de les 
rendre odieux Foubs couleur del’eftat, Ôc par lenô EF* 
paignol, ont voulu lignifier, comme parvn Fubtilrama 
ge^es bons Catholiques; ce que tu fais par tout t5 Plai 
doyé; failànt fans y prédre garde, grand honneur à l’Ef- 
paignol, ôc grande honte aux François. • 
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ChApitre xxxxvii. 

Calomnie que ils fedaifent U teunejfe. 

. Or fi fuyuant ce ramage, parle mot Efpaignolilèrla 
îeunelTe , tu veux fîgnifieiAquelesIefuitesrinltruifent à 
la foy Catholique, ils te prédront, non au mot, mais à 
la lignification du mot, Ôc reiettanston langage, confèf- 
feront qu’en parlant mal, tu dis vray. Mais li tu veux 
lignifier qu’ils alienétle cœur de laieunlTe Françoilè de 
leur Prince naturel; tu dis la méfonge; tcFmoing, outre 
ce que i en ay dit, l’experience meFme,qui monltre que 
ceux qui ont efté inftruits à leurs efcholes Font tousbôs 
François, & tous Catholiques , bien peu s*en faut,& a** 
mateurs de leurs Roy s, ôc deleurpatrie. 

Parlant plus clairement , tu dis qu’ils lèduifènt, Ôc 
charment la ieunelïè : mais c’eft vn mefme fèns que du 
mot EfpaignoliFer. par I’vn, ôc par l’autre, tu veux lig- 
nifier qu’ils inftruifenr la ieunefle à la foy Catholi- 
que, qui eft, félon la foy de Caluin,lafediûre 3 ôc enfor- 
celer, , 

> J - f Item 
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Item qu’ils attirent les ieunes gens, du monde à la re- 
ligion, qui eftle grand enforcelement, & la grande cor- 
ruption. felonlamelmedotfrinedeCaluin : contre la- 
quelle do&rine ie ne veux pas dilputcr maintenant, co- 
rne eftanttrop apertement heretique:mais bien veux-ie 
déclarer pour la fatisfattion non tienne, mais des Ca- 
tholiques, combien les lefuites font cfloigncz du fou- 
if pçon de fèduire,dc charmer les gens. Calomnie 

Ils ne reçoiuent aucun qu’il ne foit auancé en iuge- que les ie- 
ment,& difcretion; & pour le moins aagédedix,& lept fuites attirée 
oudix-huiftans, & s’il eft efcolier, qu'il ne Toit pour le frauduUufé- 
plus bas Rhetoricien, c’eft à dire bon humanifte.de ver- mmt Us îen • 
fé aux langues: aucun qui n’ay demandé long ttn ps au nesgtnsk 
parauant; < 5 c puis-je dire pour 1 auoir veu . qu il y en a leur ordre. 
qui ont continué à demander les deux, trois, de quatre 
ans. Si bien que plulieurs ennuyez d’vne H longue atté- 
te , fefont allez prefenter en pay s eftrange pour y eftre 
reçeus, comme ledift de Canillac à Rome , de Airauld à 
Treues,quelèulementie nomme, en pouuant mettre 
plufieurs autres, parce que tu les as nomme met mis au 
nombre des charmez, & feduiéls. La plus part font ren- 
uoyez à leurs peres, ou parens,pour leur demâder leur 
benediftion, de lien d’aucuns on n’oblèruececy, c’eft 
ou pour eftre fort aagez,ou pour auoir dôné des lignes 
trop euidens de la vocation de Dieu, ou pour auoir les 
peres, ou parens hcretiques, ou par trop palsionnez , de 
dangereux de leur nuire. 

La première choleque le Supérieur, quilesdoibtre- 
çeuoir leur demande , c’eft s’ils viennent perluadez de 
quelqu’vn , ou pouffez de quelque humaine conlïdera- 
tion, de s'il la trouue, c’eft à refaire tout du nouueau. 

Le moyen de lèduire vn ieune homme, c’eft de luy banques " 
promettre richelfes Eccleliaftiques,ou autres ; promet- 
trepafle-temps, délices, liberté, honneurs, de autres tel- 
les amorces, aufquelles ceft aage fe iette,comn^l'oifeau 
réclamé au gibbier,ou au leurre.de luy preleflB chofes 
contrraires à fon gouft , cen’eftpaslemoyendel atti- 
rer.Le Lyon,diéf S Chryloftc me ne vient pas à 1 her* S’.chryfh 9» 
be, ny le bœuf à la chair.car ce n’eft pas leur viande, ny mil. 31. og. 
I homme mondain aux choies edeftes , de ennemies de iv ^rf. 
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■ la fènfualité. Les Iefuites ne mettent deuant les yeux de 
ceux qu’ils reçoiuent,que pauureté, peine,trauaux, ab- 
négation delà propre volonté , mefpris de foy meime, 
disciplines, haires.de femblablcs montres, plus propres 
pour chafler vn homme hors la maifon , quand il y eft, 
Vn Aduocdt q Ue i> a || ec h cr de dehors pour l’y faire entrer. Tou- 
de • Bo « r l S 0< ' tes lefquelles choies oyant vn bon Aduocatde Bour- 
$&• goigne reciter vn jour à Ton fils , qui fe vouloit rendre 
lelùite: beliltre ce dit-il, de que péfes tu faire en vne Re- 
ligion li facheulèjiSc qui n’a ny office ny bénéfice. 

CHAPITRE. XXXXVIII. 

Nttüe éloquence fuffit pour per fuader la Religion , 
fi Dieu ne l'tnfpirc. 

le dis d’auantage.que quand toute l’eloquence des re- 
fuites, de de tous les plus fuffifans orateurs du monde, 
C’efforceroit pour attirer vn ieunehommeenleurcom- 
pagnie , ou en quelque autre Religion bien reiglée, elle 
bateroit l’air en vain, fi Dieu ne touche le cœur. Et par- 
S Tho. c.io . tant > ce S r and Doéteur S. Thomas , il ne faut pas 
cît. retrâhê. d?uter, que la vocation à la Religion , ne foit vne faillie 
«p. 2 2 « v /. diuine. Tu diras que les Iefuites leduilènt ces ieunes 
artylt. E cns » cn leur promettant le Paradis, ou propofànt les 
Parler de P c ‘ nes d’Enfer , comme tu as dift , qu en celle maniéré 
t Enfer , ey ilsfèdui lent les malades pour auoir leur bien. Ieteref- 
du Paradis pôds,qu»il eft fort vray femblable,que tu voudroisque 
thofe • vtile . °. n nc parlait iamais de ces choies , de que tu ne te foü- 
Les hereti- c > es gueres du Paradis , de que de l’Enfer tu n’en veux 
que s ne Vf «- non plus ouyr parler, que du Purgatoire ,• femblable à 
lent non plus quelques bons gentils-homes huguenots Viuarois.qui 
guyr parler gollans ces années paffees de leur Miniftre , qui auoit 

de l’Enfer dilputé fort.de ferme contre le Purgatoire.de terralfé le 
que du Pur- limbe s’illuy lèmbloicdaiétes nous ce bié,luy dirent ils, 
gatoire. oftez nous l’Enfer, aufsi bien que le Purgatoire , ôc ne 

parlons As ny de l’vn ny de l’autre. 

A ton cnre parler de la gloire de Paradis, de de la pei- 
neetemelle, fera feduire le monde, & félon celte loy, les 
Prophetes.les Do<fteurs,les fainétes Elcritures.qui trel- 
P fouucnt vient de ces pièces , pour elmouuoir les gens à 
penitécc, feront feducteurcmais on fera mieux de t’ap- 
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E eller fedu&eur toy mefme , pluftoft que proférer, vn 
lafpheme fi gros. Les Iefuites te diront pour leur part, 
qu’ils endurerôtpatiemmét d’eftre appeliez fedutteurs . 
de toy ,6c de tes (èmblables; leur maittre l’a bien efté ap- 
pellerais qu’ils ne lai fieront pas de parler toufiours,en 
public,& en priué.du Paradis, de l’Enfer, de lamort, âc Retirer V* 
du iugement, à chacun pour fon bien, & falut * &. s’ils homme de 
peuuent parce moyen retirer, voire va fcul homme de fon péché, 
fon péché , ils eftimerontauoir gaigné vne belle viftoi- yne m ^ e 
re, voire plus noble, que iamais Alexandre le grand aye viflwVe. 
gaignée. leterefpondsencor, ques’il n’y a autrechofe 
que la menaçe du feu d»Enfsr.ou la promeflë de la gloi- 
re cternelle,pour perfuader vn ieune home de faire vn Stupidité 
faut fi ardu , qui eft du monde à la Religion , des delices des môdains 
aux affrétions , des obje&s des voluptez prefentes aux 
biés à aduenir,& abfèns.Ie dis que s’il n’y a rien plus que 
tels propos du Ciel, & de l’Enfer, ce font de maigres a- 
morçes pour les arrefter:car telles chofes font abfentes, 

& hors de portée pour les hommes môdains, qui ne vi- 
fent pas fi loing : ains feulement à ce qui eft prefent,où 
la fenfualité donne de blanc en blanc, & les plus vieux 
fouuent, qui font neantmoins plus près delà mort ,fe- 
Ion le cours des ans , quand on leur parle du iugement t 
quand on leur diét, qu’il faudra rendre compte vn iour. 

Se reçeuoir falaire ou punition de (es allions , ils s’en 
rient, & diiènt^ue le terme vaut bfbn l’argent.Les ieu- < . 

nés de tant plus facilemét le diront, qu’ils penfènteftre . & 

plus reculez du terme. Parquoy encore que ces poinfts P lu J ,eKrs 
foyentgrands en (oy,& de trefgrande import5ce,neât-^^ ^ 
moins parce qu’on les voit de loing , ils neparoifîent \ \, autr9 
que petits poinfts ,• tout ainfi que les eftoilles que nous ^ 
voyons luire au firmament, la moindre defquelles fur- 91 
pafle de beaucoup la rondeurde la terre, r.efemblct pas 
plus larges qu’vn blanc, parce que 1 œil les voit,& regar- 
de de loing: & comme il n’yaquelesdoétes Mathéma- 
ticiens, qui fçachentlagrofTeur de ces corps celeftes.auf» 
fi n’y a il que les bien aduifez Chreftiens , & contem- 
platifs, qui pénétrent le péril, le prix, la grandeur. A; 1 im- 
portance de la mort, du grand lour,de celt eftat futur de 
mifçre,ou de gloire éternelle. 

1 s Au 
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Dieuprim'h Ail moyen dequoy,ilfaut autre fccours pour perfua» 
pàP auiheur der de quitter le monde, quç tels difcours ; faut que ce 
dela-vo:atiô foitvn meilleur orateur, que les homes ; faut que Dieu 
S- Thom. c. par le,& parle au cceur,& l’efmeue. Ç*eft vn ocuure de là 
lo.roat. re- main, de retirer de l’Egypte vn Hebrieu , &àpiedfècle 
trah. àrel. faire marcher à trauers de l’onde de ceftOccâ mondain, 
©* 2. 2. q. pour le faire furgiràla terre de promifsion , quieltla 
ylt.<sr.yh K Religion en ce monde. Etdelà vient maintesfois, que 
d’vn grand nombre d’efchôliers qui feront aux efcholes 
des lcfui tes, qui ouyront les leçons de mefmes Regens, 
frequenterôt les mefmes perfbnries,< 5 c en mefme façon, 
à peine y en aura il cinquante dedix mille, qui quiteront 
. j . le monde, ôc ceux là bien forment feront les plus mon- 
dains, ôc de qui on s’attendoit moins ; parce que l’efprit 
de Dieu les touche viuement: les autres demeurent, foie 
, ou que Dieu Iear aie préparé vn autre chemin pour trou 
wer Je Ciel.li à eux ne tient: ou qu'eux pofsibîe reliltenc 
v à la vocation diuine, aymans mieux faire ioug à l*Egy- 

pte pour les oignons, que de fortir au delert pour mâ- 
... Dieu ger la manne. 

tarie au ** Quelle éloquence fans ceft efprit diuin, ôc quelle ma-* 
cœur , on a c ^ ne eut P eu esbranler, deuant qu’ils fulTent Sainfts,vn 
beau ’prep Thomas d’Aquin, vn Bernard Bourguignô gentils-ho- 
(bçrf J mc * de maifpn , ieunes , délicats , ôc nourris és delices ? 

Qui eut peu perfuader mille autres ieunes gens des lie- 
clés paflés, ôc du noftre, douillets, mondains, nobles , ôc 
opulans,de Pc defpetPer du monde?& de»plailirs venir à 
la pénitence ; des banquets aux ieuPnes ; de la liberté à 
, l’obeiflànce, des voluptez à la chafteté.de l’abondance à 
la pauureté,des honneurs à U Croixfqui l’eut peu faire, 
Caufe de ^ on cediuin,& puilîânt orateur? 
ceux qui fe Si Dieu eft autheur de la vocation à la Religion, d’où 
font dpojlats donc , que plulieurs fe font apoftats ? C’eft parce 

ajans efté aj) qu’ils ne marchent point, apres eltre appellés conuena- 


pe 'le\ de 
Dieu. 


blementàleur vocation. Elire appellé au Chriftianif- 
me,c’elt vn don celefte. Perfonne diloit noftre fàuueur, 
ne peut venir à moy , que mon pere ne l’attire. Néant- 
moins, plulieurs Chreltiens fe font Turcs ,Iuifs . me£- 
chans , ôc periflent. ludas fut bien appellé à l’Apoftolat , 
definie parla corde en homme prophanei Dieu faift nai- 
x , ftre 
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ftre plufieurs àla Religion:mais plufieurs lècontentent J 
d’y eftre naiz feulement , pour y viure à leur phantaüe. 

Mais ce n’eft pas ainfiqu'il conuient eftre Religieux, de 
Chreftien : il faut coopérer à la grâce de la vocation, de ' ' 
marcher auant pour auoir la couronne. Et partant dit FM ! 

S. Pietreà tous les Chreftiens, tachés de rendre voftie 
vocation afleurée par bonnes œuures, c’eft à dire, coo- ^ ^ 

perés à la grâce première , que vous auéseiie fans main 
mettre, de Dieu vous donnera le don de perfeuerer eq^ - ) 

faueur de voftre trauaifquoy qu’il ne pelé le don. Dieu f 

retire de l'Egypte à main forte, mais ellant forty,iI faut 
combatre au defert , de tirer pays à la terre de promif- 
lion . Donc li plufieurs font banqueroute à leur foy, c’eft 
faute du mauuais progrès , de rion du bontommcnce- 
mentais entrentpar la porte appelles de Dieu, de fe get- 
tent par la feneftrepoulfés par le diable. Rccournomà 
ceux qui fc prefentent aux Lefuitcs. 


S 


Chapitre, xxxxix. 
freintes du Nouitut des lefuites. 

Eftansrcçeus entre les nouices , on leur tient fidcUc- 
ment promelfe fur tousles articles propofés: & leur dô 
ne-on encor quelque chofc fur le marché, & font prou- 
uës, fondés, eflayés, en toute lotte demaniemens Reli- 
gieux propres pour cognoiftrelefprit d’vn hôme^pour 
le façonner, & armer, comme celuy qui doibt courir en Lejutfliti 
la lice de perfeftion , de vacquer au làlutdu prochain , du fis de 
qui eft le meftier du fils de Dieu , I’cftatle plus noble, Dieu, f tuner. 
plus haut , & plus riche , qui le puifie exercer des hom- k* M>CSt 
mes, de des Anges entre les mortels. 

Celle preuue finie s’ils (ont trouués propres , onle® 
reçoit aux vœux, de font faifts Religieux de leur Com- 
pagnie. Sorcisqu ils font du Nouitiat, s’ils fontgens de , 

lettres ou ils regentér,ou ils eltudiët,& font leurs cour® 
en Philofophie, de enTheologie,s’ilsnel’ontdefia faift: 
aufquels elludes , de exercices ils employenthuift ou 
neuf ans:cela faift, ils font remis au Nouitiat, pour la ^ 

troifiefme année de probation qu’ils appellent,afnn que r 

fi d’aduéture par le traffique des eftudes on a cuanté en * m . 
quelque choie l’clpric de ter ucur, de de deuotion , on le 

x 1 j ttçren- 
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reprenne là, comme en la première fournaife. En apres 
de rechef par exercices publics, fans limitatiô de temps 
font prouués , <Sc eflayés pour faire les voeux en public, 

... ; „ oulaprofefsion.auéclequatriefmevœuquit’alitref- 

s . 0,Ut fort feandalifé : à laquelle profefsion ne doiuét eftre ad- 
y fre es t ro ~ mis, félon leurs confticutions, linon gens qualifiés de 

* telle doftrine,& perfcéfion de mœurs, qui eft requilè à 
ceux, qui au befoin font pour eftre employés, ôc enuo- 
yés par le S.Siege,& par autres Prélats & Princes Chre 

( #fticns,en diuerfes ôc loingtaines contrées, pour confier- 
tir les payens, faire contrequarre à l’hercüe, arracher les 
viccs.dc planter les vertus par bons exemples de vie, par 
do&rine, par conuerfation, difputes, leçons, fermons. 
Les t>cof? v c °fcf s * ons,< ^ liureselcripts.Parquoy ilnelefautelmer 
. • , ueiller, s’ils font li long temps en la prelfe. Car pour en- 

cens d’ effile. treprenc * re te . I,es charges & funftions , & les exécuter 

• / J | ' vaillammët, il eft neceffaired’auoir gens bien arméSjdc 

bien aguerris , ôc qui fçaehent côuerfer aucc édification 
ôc fruift auec tant de fortes de perfonnes , qui fe trou- 
uent parmi les hommes, nobles, roturiers, lçauans,igno 
ranSjVieux.ieuneSjChreftienSjinfidellcs, vertueux, Ca- 
tholiques, hérétiques, fains, malades : aux priions, aux 
Hofpitaux.fur mer,lurtcrre,en la ville, aux champs.En 
laquelleconuerfation faut necefiai rement varier les de- 
marches, & imiter S.Pau!,qui difoit, Otnnia ommhnfattm 
i. Corfn.g. f U m,n o mes faines facerem , ôc changer de maniéré de faire 
0 autant de fois qu’il y a de diuerlitéde natures, lieux, 
aages , & qualités , affin de donner à chacun ayde ôc re- 
mede falutaire , comme vn bon Médecin, félon là por- 
tée. Si durant le Nouitiat, ils donnent ligne d’eftre ine- 
t ptes.ils font renuoyes- ôc lîeftans en la fécondé preuuc 
fortisdu Nouitiat, ils s’oubliét de leur bon propos, s’ils 
reculentau lieu de s’auancer, on les ayde, on les pique, 
on les medecine en toute façon, deux, trois, quatre, cinq 
ans ou pluï/s’ils font incorrigibles ôc pernicieux, on les 
tranche comme membres pourris , leur donnas congé: 
cftant la porte leur ordinaire prilbn encores qu’ils puif. 
, P* 1 ' lent vfer de prifon comme les autres Religions-mais ils 

. T * J ts ay ment mieux , félon leurs priuileges donnés par le S. 

•mw&iblcs. Sicge , purger le corps # & chaûèr bon deleur Campa- 
it 
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gnierelsefprits . comme humeurs peccantes , à l'imita- 
tion des corps naturels quedelesiaiffer pourrirdedâs, 

& infefter le refte : mefmes ayans apprins par plutieurs 
expériences , que femblables defelperés à peine guerif- - t 

lent ils iamais par cures , 6c qu il y a plus d’afleurancc 
pour le bien du corps, de le faire ainli. & moins de mal 
pour les renuoyez , que feuls ils le perdent dehors, que 
dedans en pendant les autres' ioint qu’en celte Compa- LesfunRfit 
gnie.qui toute eftexpofée au feruicedupublic.il luy le- dextfle c?* 
roitinfiniementplusdifficiie . qu’eux autres Religions pagnie pref- 
plus retirees.de moins afleuré,& plus nuilible de garder q jrtcmu tx 
ces hommes dans vue chambre , comme beftes tarou- pofees an pu- 
ches en vne geôle , & occuper deux ou trois pour les gars blic. 
der, A oenfer , qui feroit autant de perte pour lelèruice 
du public tx fwhit des âmes, pour quiib pourroyent e- 
ürc employez. 


CHAPITRE t. 


C/iïowik fur le tcwps des vaux, 

Parce’difcours feront refutées deux menlonges, que toixiepau- 
fur ce poinft tu as dites Tvne clique iamais on ne faift urtt 1 nû;tut l 
faire le vœu dcpauureté , que toute efperance de lue- i esen laco»> 
cefsion ne foit perdue, car Ion le fkiâ au bout du Noui pagnie de 
riat, comme il a tfté dift. Que (i nonobftant ce vœu de i c jm. 
pauuret/'.ils retiennent quelquefois, plufieurs années le 
domaine de leur bien, auec le congé des Supérieurs , 6c ^ <rfrrw< ^ e 
font capables de fuccefsion , n: t’en feandalife point, 6c T egu\. 
n’appelles pas les lefuices pour cela auaricieux. Car ce- pourquoy 
Ile attente n’eitpds pour eux, ayans renôçé à ce droiéf. quelquesvns 
comme i’ay deliadiâ. C’eltpourlacommoditéA vti- retiennent le 
litédes fubiefts: car aduenant que pour caufe iulte, & domaine de 
raifonnable , ils doibuent ettre licentiez de la Compa- leur bien, 
gnie, félon le priuirege d’icelle , fetrouuâs failis deleurs 
biens & droifts, ils n’endurent aucun tert^ur cela. 6c 
peuuent viure deleurs moyens; ou au cot^^re s’eftâa 
defpouillez.ils fe trouueroient en neceisité,ou demen 
dier ou de demeurer en la Compagnie, non feulement 
auec l'incommodité 6c préjudice d’icelle , mais aufti 
auec l’intereft de leur corps ', ou encore* de leur ame. 

C’cft vndroift nouucau.diras tu.C’eft-mon;Ueft nott- 

I 4 UCâtt 
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XiHimu de ucau, & merueilleux, dit ce grand Canonifte Nauarrc 
reghlmbui . £eft vndroiét nouueau aufsi, que le vœu (impie de cha* 
Itéré , que font ceux de celle Compagnie , empcfche le 
mariage à faire , & l’annulle quand il cil faift : mais il 
Vœu de cha- pas d eftredroiél, pour ellre nouueau, eflant 

fieti. “ P« r Prince, & C hef de l’Eglife , qui a fai A celuy 
des autres Religions, * le relie du droiél Canon. La 
• nouueauté n’empefche pas la nature d’vne chofe : les 
railîns nouueaux fontaufsi bien railins , que ceux delà 
vigne que planta Noô. Tout droia a eflé en Ton com- 
mencement nouueau, & ne laiflbit pas pour cela d’cltre 
droift. D’icy à feizé cens ans, ceftui-cy lèra plus vieux 
que ne font maintenant IesCanons des Apoltres,quie- 
• ltoient aufsi jeunes il y a quinze cens A tant d'ans,com 
me cellui-cy maintenant. 

thnecoH- L autre méfonge qui demeure refutée parce mefme 
gedient per - dilcours, eît ,que les lefuites renuoyent les gens apres 
Jonnefans «F ds le fontconfommez au trauail.Car commeonne 
grande occa- les retient pas pour elperance de leur bien , aufsi ne les 
fion.tr trefi réuoye-on pas pour raifon de leur pauureté mais pour 
iujies caufet autre tulle caufe : autrement il leur faudr oit à la fin cô- 
gedier tous ceux qui font profefsion , eflans iceux dcf. 





«de fa dureté, & que la Compagnie vie de ? Ton droiff. 
Ce qu'elle ne faift touterfou que fort raremtqparl'au- 
thon te du feul General, &quafi toufîoursauecle eré de 
ceux qu. font renuoyez, lefquels on aura.non tant em! 
ployé.qu’enduré, Ôc attendu s’ils s’amenderont dix 6c 

vingt ans queIquefois:tant ils vfent à regret de ceft Jy 

tremc remede.& tant ils aimée le falu't mefmes de ceux" 
| qui leur GAt dommageables:* c’eft ainfîque tu és ini * 
que en to^c par tout aux Iefuites,Ies calôniant qu’ila 
fedmfenMes hommes, en les reçcuant en leur Comoa. 
gnie,cnjes y retenant, * les renuoyant. P 


% 

- v 


CHA- 
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G H AP I TR E U. v 

De ceux qui font congédié^ de U Compagnie. 

Quelqu’vnplus lcrupuleux, & plus enjédu que toy, 
demandera, auec quelle conlcience peuu et eftre reriuo- 
yez,& abfouls, ceux qui ont vne fois failles vœux de 
Religion, eftant ce vœu vne obligation diuine', laquelle 
Dieu fèul peut acquitter , comme droiét propre de fou 
domaine? A cela ierefpôs, que le vœu oblige félon I’in- 
teption de celuy qui le faiét. Si quelqu’vn faiét vœu de 
ieulber à la façon des Chartreux , ils s’oblige deieufner 
corne les Chartreux, & non comme vn autre Religieux 

Î [ui n’obferue tel ieufne. Ceux qui fbntles vœux en ce- 
te Côpagnie, ils les font félon l’intention, & façon d’i» 
celle. L'intention eft, qu'ils fuient tellement obligez d'y 
demeurer. que quand il y auroit iufte caufc ils puifTcnt 
eftre congédiez,# abfouls de leur obligation. Parquoy 
celuy qui s’eft ainli Iié,il ne reçoitaucun tort d’elire cô- 
trainél détenir fa promefTe,ou d’eftre côgedié, ne pou» 
uant,ou ne voulant faire le debuoir de fè corriger, & de y 0 lentinoH 
l’accomplir , car il a votié auec telle condition: cr Volenti 
non fit imurtd.ôicelay qui fort fans côgé , il eft Apoftat,# £ lnjur j^ 
porte l’ignominie . & la note de fon péché ; mais celuy f yfaur 
qui fort par l’aduis, ou le bon plaifir du General, iugeât tito.de in* 
que pour quelque necefsitë d’efprit ou de corps , ou de iurih 
fes parens , ou du public, ou autre raifon équitable , il f am . lib. 
doit eftre licérié, alors il demeure abfouls de ces vœux. Comment eft 
Quand tu dis pour côdamner celle façon de faire des ce que tout 
Iefuites,que tout contrat doibt eftre réciproque, vou- contrait 
lantinferer par celle loy , que puis qu’il eft loilible au doibt eftre 
General de congédier vn fubjeéï, quand il luyfemble réciproque . 
bon, il doibt aufsi eftre loilible au fubjeft de fortir,quâd l. Labeo. de 
il voudra. le refpons premièrement, que s'ifeftoit ^bre yerb. cnrer. 
à chalcu de fortir quand illuy plairroit, celle Côpagnie 
reçeuroitles perfonnes, non comme Religieux , mais 
comme pcnlïonnaires.auec vnecondition très- inique: 

Car apres qu’elle les auroit à grands frais nourris,& ef- 
leuez aux fciences , elleferoit en dâger de lé trouucr def 
nuée de moyens, & de gens, & ne pourroic faire aucun 
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dcfl*ein affairé, ne Te pouuât affeurer de perfonnej vou- 
drois tu tenir de pensionnaires à telle condition?Secon - 
Comment demem icd ' s que celte maxime de reciprocation ,s’en- 
tom contrat tcnd des volontez.quand elles font fur le poinft de cô- 
dok effre rc- traftcr » auquel temps elles doibuêttoufiour^efgaleméc, 
& reci P r °qV ment crtre libres , pour reculer ou paffer 
f 1 * outre, & telle reciprocation fetrouue icy. Car le Nouicc 

demeure deux ans au Nouitiat,& penfe à fqn faift : de- 
dans ce terme, il luy eft licite de fortir s’il veut , encor q 
• le Supérieur ne le voulu pas: ou il fe refoult de fe lier a- 
uec la volonté du Supérieur: Réciproquement le Supé- 
rieur le peut renuoyer s’il le iuge inepte , ou le retenir a- 
uec la volonté d’ iceluy.Mais li tu veux dire que telle re- 
ciprocation le doibue trouuer en autre façon en toute 
I. Tulid. fup. nature decontraft. tu ne fçais que tu dis: Car les lurik 
fi qttis à p #. confuItes,& l’experiéçe nous enfeignent,qu’il y en a, ou 
fiUodca- ï l'obligation ne tient que dvn collé, & côme diét la Loy: 
flio.emp. CT* ^tcuti hberum eft mandatum non Jufcipere ) itjfuJceptum cofummari 
’Pêd.l poteït. °P or ttt, n ifi renunciatum fit. Renunciari autem ita poteït. vt inteerü 
fup.finali. *«* mandatori referuetur. De mcfmes donc il eft libre de fai- 
Mâ'dati , cp“ rc vœu de Religion en celle Compagnie : mais quand 
tôt. I. poteït. vne fois on l»a faift , il n’eft pas libre de s’en defparrir, 
Mandati, bien qu’il foit libre du collé de la Compagnie d’en ab . 
frp fiwii. foudre , s’il y a caufe iutle. Car tel elt le droift d’icelle, 

confirmé par le Prince de l’Eglife, & vicaire de Icfus 
Chrilt.quia puiffancede faire, 6c approuuer les joixec» 
clefiaftiques, comme le Prince feculier les ckiile$j& bié 
que tel droiél ne foit commun à toutes les Religions, il 
ne laide pas d'ellre félon Dieu. Car comme faire vœu 
eft vn droiél diuin , qui doibt eûre gardé par tout elga- 
lement.aufsi le faire à telle, & telle façon, & liberté, c’eft 
vn droift pofitif , qui peut ellre diuers en diuerfes Reli- 
gions , auecl’authorité du Prince fpirituel,& en toutes 

lèra bon.dt iufte.C’eftluy qui a fai«5l lcdroiélanciéaux 
anciennes Religions, 6c celtuy nouueau en celle des 
. le fui tes nouuellement inftituée , auec l’oélroy de plu- 

w fieurs autres priuileges , neccffaires pour la qualité du 

fiecle, & de leur vocation. 

Tu pourrais maintenant iuger, fi tu auois jugement 
& confcicnce, que kl Icfui tes font bicnloing ^attirer 

par 
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!. par fraude les gens àeux.loingde faire tort à ceux quifs 

. reçoiuent, & retiennent en leur Compagnie , ou qu’ils j 

congediët d’icelle, plus loi ng encor de feduire la ieunef- j 

le . mais parce que tu as perdu tout fèntiment fpirituel, . 

i tu t’es icy getté en aueugle,& t’es enferré lans y penfer, aper(eapp gi, 

. faifànt voir à defcouuert le delir que tu as de mcfdire. £ i es [gf u i. 

: 1 Pour ton bien ,& honneur , tu debuois paffer foübs fi- usconlt l 

lence ces calomnies, nommément celle qui eft de l’in - tem 
s ftruélion delà ieunefle : car elle eft tropeuidente, &ig- i eime jr Ct 
nominieufepourtoy. Les Iefuites font trop forts icy > * ’ 
mefmes félon l’opiniô de leurs plus grands aduerfàires, 

& ladetraélion n’a point deprife fur eux en cefte ma- 
tière. Tu les debuois pluftoft haut Jofter; &cetefmoi- I 

. gnage de vérité donné à tes ennemis, t’eull apporté i 

loliange de iuftice,donnât à chafcun ce qu’eft deu.C’eft 
trop apertement attaquer la vérité, & le monftrer igno- ‘ 

rant , 6t malin d’accufer les leluites qu’ils corrompent, 

& feduifent la ieunefle, faifànt ce qu’ils fonr,& le dire a- 
uec vnftyle fi cruel que le tien. Tu debuois par mefme 
occafionappellerla ieunefle de noftre fîeclebeureufèdc 
pouuoir clludier foubs des maiftres vertueux , Ado- 
ptes, qui eft vn des plus grands heurs que puifle récon- 
trer vn ieune homme , félon la maxime de tous les fa- 
ges, maxime tref-veritable. Car (ïc’eftvne fortune fou Jlejl éutm 
haitable de naiftre d’vn pere, & d’vne bonne mere ; il fouhaitable 
eft plus à defirer d’auoir de bons precepteurs,eftant le- à*M wir v» ■ 
ducation deî'efprit vnegeneration , d’autant plus im- bonprectp . 
portante , que l’ame eft plus noble que le corps , & les tt»r qiftu 
vertus que donne le mailtre, que les biens terriens que beu pere. 
donne le pere charnel. 

C’eft pourquoy Philippe Roy de Macedoine eftima r 0 j fbù 
Ion filz Alexandre heureux non pour eftre nay fîlz de Uppeferef- 
Roy : mais pour eftre venu au monde du temps d’Ari- ioujfoit que 
Ilote, & le pouuoir auoir pour maitlre, comme de fait f m fils ejfoit 
îl l’eut. Les hommes font deuenus grads, & illuft^es ia- né du tmpi 
, dis en paix, & en guerre par la fagefle, & bonne educa- d>\n bon 

tion de leurs maiftres -, Perides par celle d’Anaxagoras* mtuslre. 
Alcibiades, & Criton,dc Socrates j Agefllaüs,'de Xcno- 
phon : Philelas, d’Architas, Denys Syracufàih, de Pla- 1 

WH : Trawn,dç Plutarque* & les plus célébrés de tout 

V *' ; le» r -1 

i 
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les fiecles pafles. Et aftin qu’on voyeen plein iourton ' 
aueuglcment.&Ia fraudede i’ennemy des hommesqui w 
t’a fait* parler, ôc eferire pouf ternir , ôc (apper cefte ex- 
ercice tref-neceflâire . ôc vtile à l’Eglife de Dieu, ie veux 
cncor,en faueur des gens de bien, monftrer en deux ou 
trois périodes , que les lefuites non feulement ne font 
corrupteurs delà ieunefle, comme tu dis; mais rresbôs 
précepteurs, comme tous les gens de bien dilcnc. 


CHAPITRE LII. 


Que Us Te fuit es ne font corrupteurs de lu ieuneffe y 
fur le dénombrement de quatre qualité^ 

(tvn bon précepteur. 


En vn bon précepteur le doibuent trouuer ces qua- 
tre qualités, le fçauoir ,1a méthode, la diligence. &qui 
eft la couronne des trois , la pieté. Le fçauoir luy eft du 
tXefcoMoir. tout neçpflaire : car comment donncra-illafciénces’il 
Ltraditio. ne l’a?Nr>wo dat quod nonhabet, diét la loy, & ton Bariole a- 

deacq.rerü yccques rexpcrience: ôc comme l’ignorance eft la porte 
dont, l.fi tous les vices, aufti la fcience eft le flambeau .qui ef« 

>» iuefa. c * a * re P our *enir, «Scenfeigner le chemin de vertu, vn a» 

c.deyer:ey ueu S^ ne peut dilputer des couleurs , ny monftrer le 
rr r.Ji*. chemin aux autres. Si celle qualité eft auxlefuites,on 

le peut voir en leurs leçons , œuures .eferits de Théo- - 
logie, tant Scholaftiquc que pohtiue, de Philofophie, 
d’Eloquence.de Mathématique , de Poêlic , de Gram- 
maire, ôc de toute autre forte de fciences. qu’ils ont mis 
cnlumiereeftantencorlcurmere,& Compagnie en fa 
tendre ieuneife. 

î.L<* metho- La méthode qui eft l’art de communiquer la (cience 

départ d‘ê eft trel-neceflaire partie d’vn bon précepteur , ôc (ans la- 
jeigticr. quelle, la do&rine eft confulion , ôc l’efcholc perte de 
Arijl. i. temps: cefte methode.ils l’ont, h' aucune efcholel’a au- 
rbjfi.de iourd’huy,i*en mettray quelque échantillon icy. 
part, anima- Premièrement le Prefeft des eftudes , ayant exatfç- 
kunt, ment examinéles enfans,qui doibuent eftudicren leur 
College , il les met en la claftè de leur portée, en laquel- 
le il HÇ fç lit aucun Iiurc,plus haut , ny plus difficile, que 

‘ n’ift 
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n’eft la capacité des auditeurs. Apres le Regent le s fa- 
çonne de mefme ftyle , s'accommodant nonfeulemée 
àleurportée, mais encores à leur humeur , qu’il efpie 
foigneufement, pour mieux les drefler , â c pluftoft par 
amour, âc ciuilité , que par crainte fèruile: à quoy il* 
prennent fur tout bonne garde.Parmi les Philolbphes, 
âc Théologiens, les difputes,ou répétition s le font tous 
les iours en chalque dalle à parttmais les "Samedis plus 
exactement , âc vne fois le mois , eftans aflemblés les 
efcholiers,& les maiftres,en vn lieu,fe font encores plus 
célébrés : comme aufsi quelques fois de l’annéee nô- 
mément quand on donne les degrés. Parmi les petits, 
plusieurs fois du iours , le Regent faift donner le cartel 
de deffy , pour la difpute en toutes les dalles d’humani- 
té , iniques à la derniere, a qui gaignera, ou quelque pe- 
tit pris, ou la place, âc dignitéde Ion compagnon &ceft 
vn plailir de voir ces petites créatures fc fourrer en la 
mellée d’aufsi grade ardeur, que s’il eftoit queftiô d’vn 
Royaume. Vne fois le mois le font les compofitios,p- 
raifons, thèmes , epiftres, poèmes, âc lèmblablesœu- 
ures, pour gaigner les magiftrats de la dafle : qui pour 
eftre Roy:qui Cefart qui Prêteur, qui Confuhqui pour 
eftrc pourueu de quelque eflat ancié ou moderne, pay- 
ant finance de plume:&le concours y eft feruent a mer- 
ueilles. Auecces exercices fe font des déclamations fre- 
quentes ,priuées ,ou publiques, & des théâtres main- 
tefois, âc toufiours de choies doCtes âc pieulès. 

La diligence troifiefme qualité fans laquelle les pre- 
cedentes font foibles, elle eft aufsi grande en eux : ils ne 
perdét point le temps, ny en chambre pour fe préparer, 
ny en ciafle pour tirer à la peine. Au ligne de la cloche, 
foit pour entrer en clafle , oupour en fortir.ils font 
prôpts , comme bons foldats à l aftaut , âc à la retraite, 
Denoftreaàgenousauons quelque fois veunoz Ré- 
gents lèculiers , employer vne bonne piece de temps, fe 
promenans en la court du College auant qu’entrer , âc 
apres l’entréee .roignerd’autât les leçons, âc quelques 
fois eclipfer toute l’heure. Cela n’eft iamais aduenu 
parmi eux, que ie fçache,& s’il y a plus de vingt âc cinq 
ans queie les hante familièrement. 

Comme 
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Comme ils font diligens eux mefmes en chambre,< 3 e 
en dadè,aufsi donnét ils ordre qpê les elcholiers le foi- 
enc, exigeans tous les jours les rentes, «Scdroi&s de claP* 
(è exademéc d’vn chafcun,& que fi quelqu’vn eft trou- 
üé en.defaut, ou en arriéra ges, il doibr payer de rai Ton, 
ou s’il n’en a point , il eft condamné à l’amende pour la 
première, & fécondé foi s, à la troifiefine il eft en danger 
d'eftre prins au corps. 

Chapitre liii. 


De rtnflruftion de la ieunejfe a la piete. 


La pieté, quatriefme qualité d’vri bon Regent,eft la 
plus neccflàirede routes, & qui foui peut beaucoup pro- 
fiter: les autres fans elle peuuent beaucoup nuire: elle 
foule auec les autres,bien que médiocres, rend vn hom- 
me idoine à toutes bonnes chofos; les autres fans elle, 
127. chryfo. tant plus qu’elles font grandes , de tant plus elles nuisét 
bom. 9. in 1. en tout: car elles font vn homme bien fçauant , bien ar- 
Timoth. 2. rog ât,dc bien mefehât, qui eft le faire bien Diable, excel- 
Conc. Trid. lemmenc dofte, excellemment fùperbe, & malin. Les 
23 feJf.c.iS. vrais Chreftiens fur tout ont touliours efté foisneux 
Soingdes de faireinftruire leur ieuneflè à la pieté, corne c’elt aufsi 
Tayensd’ap- le comble la couronne de toute 1 a doftrine Chre- 
f rendre a la ftienne. 

ieunejfe les Les Payens jadis encores qu’ils ne vident que l’onv* 

bonnes bredela vraye pietéà trauers les tenebres delà nature 
meurs. corromplie, fi voyoiét ils, que c’eftoitlaprincipal; pic- 
flat.de rep. ce, pour l'éducation de la ieunefie. 

. De maniéré que comme remarque Ciceron:£r<« eadë 

Etb.Plut.de doiïrina rcHèfaciendi, cr bené • viuendi , atque dicendi,qualü apui 
rep. H orner um fenex iuueni datws , yt eum or at or cm effeeret , cr bon a* 
2 ™ rurerumauthorem. Et Quintilien a eftimé cecy défi grade 
Itb. e duc. importance, que mefmeil veut que la nourrice, qui ne 

Xtnop.tn f a ift q ue jpnnei; mamelle au corps , ioic de bonnes 
cyrop.Ctc. mœurs,&nedieparollequinefoithonnefte, depeur 
d ’ inftilIer lentement quelque mauuais laift fpirituel 
chpjtpp* dans l’ame de l ’enfant , facile à rcccuoir toute forte de 
ÿKtnt.l.pc.i. nourriturefpiritueUe. , 


A beau* 
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A beaucoup plus forte raifon elt rçquis vn précepteur 
bien morigeré à vn ieune homme, dont l'ame a ja U 
couche de difcretion préparée pour reçeuoir les pre- . 
miers traifts,& pourfils du vice,ou;de la vertu &quie- 
ftimeauoir obligation , non feulement d’accomplir ce 
quicft commandé: maisencores fe tient à honneur d’i- 
niitertout ce qu'il voit faire,& dire à celuy qu'il elcou- 
ce corne Pere, de duquel il refpede l'authorité plus que. 
celle du Pere Pour celle raifon a cfté iingulierement re- 
commandée par les Sages , en toutes les Republique* 
bien gouuernécs , beducation de la ieunelTe à la vertu. 

Pour monftrer que les lefuitea ont en grade recôman- 
dation ce poinft , il fuffira fi ie dis les façons defquelles 
ils vfent pour le mettre en pratique. 

La première elt, par ordinaires oraifon s à Dien, 6c Façons A*f 
frequent vfage des Sacremens de l'autel, de de penitéce: fogner U 
tousmoyschafquecfcholierfèconfefle vne lois pour pieté. 
le moins, chafque iour il oyt la melïè, & aux bonnes fë- 
ftes.tous ceux oui font en aâge fe communient. Au cô- 
mencement de la leçon on prie Dieu , fai fant chafcun le 
ligne de la croix, & à la fin Ion luy rend grâces faifantle \ 

mefme.On les apprend à eftre deuots aux faints,& fpe- 
cialemenràlamere de Dieu, au nom de laquelle (ont 
drefiées des Congrégations , qui te defplaifent tant, 6c 
aux Minières, pour y feruir Dieu plus deuotement 
foubs laproteftiô d’icelle ; par le (quels exercices nô feu- 
lement ils profitent à la pieté Chrcftienne, mais encores . 

aux fcienccs' Car ayans l’ame nette de vice,&vnie auec cr .‘ 
Dieu, vraye lumière, & vraye fapicnce.ils en fon: de tât 7, 
plus efdairez, de rendus capables à bien entendre & btë * 

retenir.Et remarque-on à veuë d’œil, qu’auec mefmes Cl e ' 
exercices , en mefmes dalles, 6c pareils efprits , les plus 
deuots lot toufîours plus de progrès aux lettres^Aceux Larvra J e J c *' 
qui ne veulent mordre à la pieté , difficilement peuuenc \ nce ue P eMt 
faire fruift à la fcience 5 eltanttref véritable cequedift 
le Sage ilnmaleuolam animant non intrabitfapientia, ncqitc in cor- awe ) 0HtUie * 
ptujttbditum peccatii. ** 

A rnaud dira en bon François , que cecy eft vne in- 
uentiondeslefuites .pourefpaignohfer la ieunefle, de 
en hérétique adiouftcra,que t’elt la charmer, d<. feduirc, 
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lAloy iiui- «S£ qu’on faiét bien de charter les lefuites , pour chafTèt 
nerecômUe cescongregations,commeiladirfurlafin de fon plai- 
tïltoitemit do yé : mais comme il ne fé faut pas efmerueiller fi le» 
l'éducation* corbeau corbinent, ôc files chardons picquent; aufsi ne 
des i eu ne s lé faut-il esbahir, fi Arnaud afnaude: c’eft fa nature fw 
tnfans à U fon meliier. Ce fera afTez de ne le croire point , ôc efti- 
crainte de mer au refte , que celte façon dénfeigner la pieté, neft 

Dien, en plu point inuention des (eiuites,mais initicution Carholi- 
fieurs lieux que des efcholes anciennes , renouuellée en leurs Col- 
fur ton*. leges: ôc combien qu'ils l’eufiem mile en pratique les 
jïeelef j o. premiers, la necefsité de noftre fiecle corrompu, inuite, 
YoyleCôcile ôc contraindt de rembrafler,pourle bien , ôc conferua~ 
de Trente, tion'des âmes; ellant mefmes fi conforme à hloy diui- 
fefm. ne, qui commande de mettre le premier foing à enfei- 
#. 18. gner la crainte de Dieu aux enfans. Ioinét que l’expe- 
rience tefmoigne en tous les lieux où ils ont des Col- 
leges, le merueilleux profit qu’apporte à toutes fortes 
de genSj&nommément àla ieunerté , cefle frequentatiô 
, des Sacremens,& femblables pieux exercices. 

le me trouuay à Dijon I»an 198’.. quand leur College 
eftoit défia en train , là i’entendois les Peres , ôc parens 
s’esbahir, ôc fe refioliir , côme ils font d’ vne nature fort 
encline à la pieté , de voir en fi peu de temps de fi beaux 
changemens de mœurs, faifts à leurs enfans à raifon de 
ces exercices. Les autres villes de la France en pourront 
ttfmoigner pour leur part. 

La fécondé façon qu’ils tiennent à bien inftruire à U 
Secide faco pj et £ c j( j a correction des fautes , principalement qui 
d’tnfeigner p rocce dent de malice : Item la doétrine Chreftienne 

Ufieté. q U ^ls enlèignent vnefoislafepmâine :les leçons qui fe 
font en leurs Eglifes , ôc exhortations aux clartés quel-» 

3 uefoisl’an. Enlifant aufsi ils ne Vaillent point de pré» 
re occafion, quand elle feprelcnte, de reprendre les er- 
^ reurs , ôc vices des prophanes , ôc Payens , ôc monftrcr 

touliours l’excellence , ôc la vérité de la Religion Chre- 
ftienne. 

; fdmour, c* Apres la crainte dette à Dieu,&reuereceàlés Sainft* 

l'obeiffance fis tafehent d’inculquer, <Sc planter en ces ieunes efprits, 
éutxfuperi- l’amour, l’honneur, ôc obeirtTance qu’ils doibuét à leurs 
eurt. Supérieurs lpirituels } dc temporelSjPâftcur^Peres.Pa- 
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rens,bicn-faftcurs, <Sr üngulieremët aux Princes fouue > 

tains, & à leurs Magiftrats. Eta on veu par expérience 
que les Roys,Potécats,& republiques, n’ont plus obeif- 
(ans,# fideles feruiteur» en leurs Cour$,terres,& villes, 
que ceux qui font fortis de leurs elcholes,fi d’ailleurs ils 
ne Ibnt gaités : laqucllechofe a fhifr qu’il n’y a Royau- 
me,Principauté,ou CommunautéCatholique en l’Eu- 
rope depuis quMs ont cfté cogneus,où n’ay ent efté fon- 
dés, ou reçcus de leurs Colleges par les Princes, & Ma- 
giftrats: aufquels Colleges les mefmes Princes,# grâds 
Seigneurs ont touliours enuové leurs enfans,&noblefc 
fe, pour y dire inltrui&s non feulement à la pieté, mai* 
cncores aux autres vertus ciuiles. 

I \ - i . • ^ *7, *•'“ 

Chapitre tint, 

Hoblejfeenuojée aux CoSiges des , ' 

lefuites . . 

Entre les Roys de France, le Roy Charles commeri* s 

ça au College de Paris , où il enuoya l'an 6S. vn de Tes 
pages qu’il auoit en finguliere recommandation, lequel 
profita en peu de temps fi bien en modeftie, obeifiànce, 
âc. toutes autres vertus , que le Roy l'ayant apres retiré 1 
vers fov l’an 7 o.(çeut bien dire, que les lefuites eftoient Frdntek 
non feulement doéles Regents endaflepourenfeigner Tranchdm 
le Latin,mais cncores bons efcuyers pour dreflèr la no- Umofin. 
bleftè. Les Princes de France , de autres voifins , & le* 
plus nobles du Royaume ont faift la mefme prcuue,cn- 
uôiants leurs enfans ou parens tant au College de Pa- 
ri$ , qu’aux autres de la France, pour les y faire inftruire. 

Tellement qu’on a veu quelques fois trois , ôc quatre 
Princes en vn College , & plus de quatre cens Gentils- 
hommes de marque. 

le ne dis rien de ce que font les Rovs,#Potentats,ati 
relie de l’Europe , ny de la grande nohlefle qui eft en tre 
les mains des lefuites, en Pologne, Bohcme, Allcm agne, 1 
Iralie, Flandres, Portugal, & en Efpaigne que ie mets 1* 
derniere pour te laifler bon gouffny del’amour, & af- 
dèétion que les Princes.Genrib-horomes, <Sc Magiftrat* v 

E ortent aux lefuites , depuis qu’ils les ont cogncus , <Sc 
: profit qu’ils font en ccft endroit pour leurs fubiefts. 
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le me contente feulement d’adioufter pour nottre Fr5»» 
ce, que fi Dieu eut donné plus longue vie au Roy Char- 
les, il eut bien toft monftré par les fondations, qu’il de- 
lignoic de faire , qu’il faifoit plus de cas d’vn College de 
Iefuites,! vne tienne ville, tant pour la Religiô que pour 
le bien de l'eltat , que de la plus forte citadelle du mon- 
de i & qu’il tenoit les Iefuites pour trcf'Vrilcs liibjeCts : 
A que la promotion de celte C ompagnie en France, e- 
ftoit la promotion du bien de fon Royaume, A de fon 
peuple. Ce que lesCours de Parlcmét,& autres officiers 
du Roy ont tresbicn recogncu, l’ayans pour ce regard 
toufiours defenduô comme Peres- A conucnablemët à 
ceftc opinion, & affection, vn iour Mcfieur du Saut Ad- 
Kefponfe de uocat general au Parlcmét de Bordeaux , comme quel- 
Moujîeur qu’vnluv demandoit, pourquoy il eftoit fi affectionné 
du Saut sd- à défendre. & promouoir à Bordeaux les Iefuites, c’eft 
uotatduRqy refpondit-il, parce que ic défends la caufe,& fais le pro- 
• fie de mon maiftre. ' 

Le Roy dernier defunft, ne les affcCtionnoit pas 
moins :ce qu’il monltra en Pologne, ce peu de teps qu’il 
y fut , A depuis en France , vfant fort familièrement de 
• leur fcruice, A mefmes de Claude Matthieu, ( que ru as 
prefqtierefulcité, pour luy faire porter vne lettre en E- 
fpaigne)iufqucs à le faire monter quelques fois troifief- 
me en fon caroffe: A encore plus familièrement a il vfé 
c’Emond Auger, A ne voulut que Charles Monfîeur à 
prclèm Conte d’Auuergne, fut inftruit en autre College 
à Paris qu’au leur j auquel il auoit aufsi dreffé vn femi- 
’on appelloit les pauures du Roy. 
du Roy. * c ma ^ ,cur a que Satan ayant ictté la pomme 

dedilcorde,de foupçons,A de calomnies au Royaume, 
les affections, & les affaires fe font altérées, A ont chan- 
gé les deffeins, A faiCt le vinaigre , A le fiel des guerres 
que nous beutions , au lieu du bon vin de paix , A boi- 
rons encorcs , fi Dieu ne nous ayde. 
j Dedans ce vinaigre , A ce fiel meflé auec le poifon de 

Ca.'uin tu as trempé ta ligue, A ta plume, Arnaud, pour 

les employer à dire A eflrire des ini tires de mefrne na- 
ture , ôc ternir la réputation de* Iefuites, dignes de treC* 
grande lofiange, quand ils ne feroyent autre choie au 

• Royau- 






l 


1 


?jf 

j 

. i 

\ 

1 ? 

* I 


' -• « 





ROVR LA RELIGION ÔàTHÔL. 147 
Royaume que le profic del’Eftat,mais eftant tel que tu 
et , tu nepouuois parler autrement que tu as parlé, ny 
produire autres pièces que celles qui eftoyét en ton fac. ” - 

Auec les vertus fufdiétes, ils recommandentiort foi- 
gneufement à leurs efcholiers la modeftie , de la tempe- 
rance, de fur tout l’humilité mere de la chafteté, fonde- 
ment , & foultien de toutes les vertus Chreftiennes , Sc 
particulièrement neceflaire à c’eft aage.de vacation. Car 
il n'y a rien qui plus facilement fe ietce hors dé la ligne 
deraifon, dequipluftoftfemefcognoifle ,quecefang 
bouillant de ieuneflè, fans expérience , & fans confcil, 
toute frelche.de emiere en fes pafsions^ien qui plus en- 
fle le cœur , de face leuer les cornes, félon le dire de PÂ- i- Corint. I. 
poftrc , que la fcience , ou pluftoft l'opinion de fcience , 
qui ^'engendre par le maniement des lettres, de rien qui ' ; 
précipité plus profondément le corps aux foies volup- 
tés, querefpritorgueilleux. • 

Us leur font cognoiftre viuemcnt , que ce vice d’or- ,, ... * 

guei! ne vient que de baflêflê, encor qu’il fcmblc porter , *j*V r 
«u front quelque chofc de grand , que c’eft vne tumeur .* 

femelle, de foible.engendrée en lame à faute d’efprit.de y erm ^ ç tr . 
jugement de d’experience:de que l'humilité eft vnevet* 
tu compagne d’vn cœurhaucdc noble .recommâdée la 
première par les parolies de exemples du fils de Dieu c ^ r Â 
, Roy des Roys , de que c’eft la fille légitimé delà vraye s Jùu.ftr. 
fcience, comme l’orgueil fils aifné d ignorance. Car la ^ deytrbi 
vraye fcience faifit cognoiftre à l’homme ce qu’il fçait , 
deeequtil ne (çait pas autremét elle ne le feroit pas vrai- 
emcncfçauant..Sçachâciceluy ce qu’il ignore il voitque 
fon ignorance elt comme vne montaigne 5 de fa fcience 
comme vn grain de millet , de que pour vne chofc qu’il 
fçait, il en ignore dix mil!e,& que le cabal de fon fçauoir 
eft fort petit, encor que fon traffic foit grand de fplendi- 
de. De cefte fcience de la propre ignorance, il apprend à 
s’eftimer petit compagnon, de à s’humilier comme nq 
fe Tentant grands deniers en bourfè , encor que pofsi- 
ble félon l’opiniô des autres.il foit bien riche de opuléc 
en fçauoir.au cotraire l’ignorâce de foymefme, engen- 
dre l’orgueil. Ainfi monftrent ils la (ource de ces deux 
qualités oppofées pour faire ai me ri’ vne, de fuir l’autre. 
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La troltiefme façon qu'ils gardent , pour mettre le* 
fondements de pieté. con fille non tanten paroles ôc re- 
montrances, qu’en œuurcs, <3c exemples de bonne vie, 
qui eft vne trel-belle façon d’enleigner la vertu , parce 
cômj dir quelqu’vn, Exemplo fa< iihmè iubeïur. Pour auoir 
côjeéture,s ils ont dequoy pour fournir en ceft endroit, 
ôc dôner vn vit modeile aux efeholiers pour fe bie for- 
mer à 1a pieté, il ne faut dire, linô qu’ils font Religieux, 
& qu’ils s’en acquittent en Religieux. Ce mot encre le# 
hérétiques tes frerots,eft abominable, mais entre IcsCa- 
tholiqucs, il comprend toutes les plus belles vertus en 
Jéur plus haut point. Et partant les Icîuites cftans bon* 
Rcligieux.il ne faut pas douterqu’ils n’ayent moyen de 
dôner en leurs paroles, actions, côucrfàtions, & cn tout 
autre exercice , exemples dignes de leur vocation pour 
le bien de ceux qu’ils inftruifenc. Et parce font ils de tac 
plus idoines maiitres . que celte quatrième qualité doit 
eftreeminenreen eux, encoresqueles trois première* 
fù fient médiocres : Ôc s’y trouuans routes en tel degré 
qu nions didVie conclus qu’ils font tels précepteurs que 
on les peut delirer ; pour rendre hcurculc la ieunefle. . 

« Au moyen dequoy arrcftez,s’il vous plaitMefsieuc», 
voftrearfeft, par lequel vous bannifièz delà F rance ce* 
quuriers.leurâs la ieuneflè Catholique de li bônes nour 
rifles : ne dônez pasccfteioyeaux heretiques, puis que 
vous portez le tiltre de Catholique j ny cecreue-cœur 
aux bons Catholiques François, qui prennent, & pren- 
dront ceft arrclt pour vn mauuais coup d»eftat)i>u plu- 
ftoit pour vne playe fai&e à la Religion , qüileignera 
plus d’iev à di x ans que maintenant, & de là en auant de 
plus en plus, lors que la perce fe fera mieux cognoiftre, 
parl'ablcncc du bien perdu , & parla prefence du mal. 
N’imprimez pas vne tache, qui dénigrera erernelleméc 
le corps de voftre Compagnie , enuers tous les peuples 
Chreltiens prelèns & aduenir, qui verront la vérité, ôc 
eniugeront fans nuage de pafsion humaine, & maudi- 
ront ceux qui auront efté autheurs d’vne perte li remar 
quable : # qui eft plus à craindre, craignez Dieu, qui iu- 
fte Ôc puiflfant vengeur, fçaura bien auoir fa raifon pour 
les innoccns.Mais vn de leurs efchoüers a voulu tuer le 
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Royîfaudraildoncquesquelesmailtresfoyentgarans s'ils do ib. 
de toutes les folies que feront leurs dilciples , melmes uent ejlre^é 
«Hans fortis des efcholcs comme eftoit celuy-Ià ? Il eft rahts des fau 
à prefumer qu’il auoitapprins d’eux celle bclleinftru» tes de leurs 
{lion. Voulez vous donc aùec vne ombre de prelomp- efeholiers. 
tion, fonder certain iugement,dc fi feuere, contre vn or- 
dre Religieux:mefme que 1’eC.holier criminel au milieu 
! ' de la terreur des queftions,&des torments,par Ton lilé- 

ce,& par fa parole, les a touliours iuftifiez?Et leanGue- ^ ^ 
retde ceft ordre jadis précepteur dudit cfcholier,& fou- r 

pçonné par vous , aelléabfouspar vous, eflantforry <} c ‘ 1 
du combat d’vne cruelle gehcnne^ellropié de Ton corps, 
ôc couronné du laurier de (on innocence. Ilsenfeignenc 
\ qu’on peut tuer les Roy s. lamais en aucun lieu on ne P 
les en a foupçonnez , non pas mefmes en France , linon ' c ‘Z t, ? nl 
quand Arnaud inltruiét par les M:niltres, a parlé : ôc ^H^crlcsRqj/s 
y a encor en France cent mille perfonnes , qui ont eüé 
à leurs efcholes , qui tefmoignerôt que telle doélriné ne 
s’eil oneques donnée p^r eux . Et le me fine Arnaud 4 
plaidé deuant vous contre eux, ôc a fur tout inlilié fur 
ce poinél,tafchant de prouuer qu’il* ellovcnt tueurs de 
Roy s, ôc ayant voltigé par toute 1 Europe, en Flandre, 
en Angleterre, en Portugal, outre mer au Peru,au Me- 
xique ,cerchant , queftant , flairant auec toute la meüee 
detMiniftres, tous mallins de haut nez comme luy, voir 4 

s’ilefuanter oit rien pour fortifier celle accufation, ôc en 
garnir Ton fac. Il en venu au barreau, il a parlé,il a tout 
exposé, il a conclud à l’extermination des lefuitcs,vou« 
n’en auez tenu compte , lai (Tans les lefuites , ôc auez par 
I voftre filence iugé que toutee qu'il portoit,n’elloit que ü 

vent,men(6nges,& calomnies : Ôc que dira on mainte- 
nant , quand on verra que vous les auez côdamnez aux 
bannifiêmens,aux gehennes, à la hard, ôc aux flammes, 
auec vne (impie préemption beaucoup moindre, « 5 c lé- 
gère, que les vents de ce vené,& veneur Aduocat? Con- ^,.j . 
damnez non feulement^ Paris:mais par toute la Fran- ccn ‘J urJ 
ce ? Et qu’en peuuent mais ceux de Bourges, de Lyon, ^ i/ tel(nt jc 
de Neuers,de Biliom, quand bien ceux de Paris auroy- r J 
ent failli l Ils font tous corrupteurs de la ieunclTe, fedu--' * 
étcurs du peuplcvcnnemiidu Roy ôc del’Eltat. Arnaud 
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mis dehors, dcdcdans la Frâce,qu’il y a de Catholique^, .y\ ^ 
ôc rendre infâme la Fance par toute la Chreiticmé, qui 
a ymc, chérit, 6c refpe&e l’ordre que vous condamnez? 

N‘eft*ce pas donner iufte occafion de dire,que le Parle-» 
ment de Paris, n’eft plus à Paris ? Mais rentrons en nos 
erres, la requefte vient trop tard quand les efpiees du 
procès lont payées, 6c l'execution fai&e. L e Diable 

* Comme ceft vngrand heur à la ieunefle,d’eftre ainfï enuieux de 
prouueuëjdcvn grâd repos aux peres,& Magiftrats Ca- l’inttrHftion 
tholiques,d'auoir des gens à qui ils puifTent fier leurs en dcUieimef. 
fans, pour en repeupler, <5e prouigner, comme de hônes 
plantes, leur familles, &villes.aufsi ceft vn grand creue- 
cœur au diable, de voir par tels inftrumens (on Royau- 
me fappé, 6c rouerie, de voir en la France, ou ailleurs , q Séminaires 
ceux qnifortenc de telles cfcholes, ne deuiennent point de la Rcpn- 
hérétiques, que tref-rarementj ôc qu'ils font employez bU que. 
aux charges publiques, ôc tiennent le timon des gou- 
uernemens : c’eft pourquoy il trépigné, il ronfle, il ru$, 
il cépefte contre les lefuices : c’eft pourquoy il faitt jalèr, 
parler,&bequeter (es corbeaux, (es parroquers,(ès mi- 
niftres , ôc (es Arnaud*; ôc mefdiredes Ieluites à toute 
langue: c’eft pourquoy ildrefle par toutle monde, tou- 
tes les machines , 6c pièces qu’il trouuc, aifin d’empef- 
cher,ou dcromprelecommenccment,<Sc leprogrésde 
telles cfcholes, &detels ouuriers, comme Ion a parex- 
perienccveu en toute'» les ere&ions dcleurs Colleges, 
où ils font toufiours efté mcrueillcurement trauerfés. 

CHAPITRE LV. 

Delà confcnution de celle Compagnie. 

# Mais ccftebelle inftruftion des Icfuites , nedurer* 
pas. car quai ils leront bié riches, ils fermeront bouti- 
que, dc ioüyronccn paix delcur bonne fortune. Celte 
peur ne te touche point, car non feulement tu ne crains V ' r , 
point qu’ils empirent à lad uenir ; ains tu délires qu’ils 
(oient maintenant aufsi mauuais.voire pires, que tune 
les dis cftre.affin de les voir toft exterminez de la Fran- 
ce, de de tout le monde Neantmoins redondant à cefte 
douce, pour le contentement de ceux qui fouhaitent te 
bien , £c petfcucrance de ccftc j Compagnie , ie disque 
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l’on ne peut pas promettre l'eternité des aftiôs humai- 
nes, ettans de fov inconftanres , de accouftumées d'aller--'' 
de bien en mal, & de mal en pis . 11 fe peut faire que les 
lefuires par traifte de temps feront autres qu'il* ne font 
maintenant ; mais cependant , il elt bon de les auoir e- 
ftans tels qu’ils font , <k defirer qu’ils deuiennent encor 
Monfitur meilleurs ; 6c ( comme fur ce propos fagement vn ioqr 
truUri pre~ refpondit Monfieur Brulart premier Prdidét de Dijon) 
mer Prcfi • boire le vin pendât qu’il ctfc bon, quand il ieraau bas, 6c 
dent à Dijô galté, alors comme alors i le plus grand mal fera des le- 
fuites s’ils empirent. 

le dis auisi que la diuine prouidence, qui a faift nai- 
■, : v ftreen ces derniers fiecles celle tamilleparmi tant dç 
ddficultés.h peut elle mefme côlèruer,& faire cfoiftre r 
& ce de tant plus foigneufement qu’elle la cognoit eltre 
Vexperiêce Vtile 6c neceflaire à fon Églife. Et à ces fins, elle luy en a 
prife des au- donné de tres-bonnes loix , tirées des expériences des 
tresRxli • accidens aducnus:en laquelle expérience, ils ont veu le* 

lions. eau lès de la difciplinerelachéc en pluiieurs Religions, 6c 
les remedes pour v aller au rencontre , A cefte fin leur 
leruiront auisi les feueres loix qu’ils ont, par lefqueltes 
elt barrée la porte à l’ambition ,& celles qui touchent la 
pauureté, gardienne des Religions , Laquelle pauureté 
Lâ oauureté f era au ^ s ‘ conferuée parmi les miferes de nôftre fiecle, 
gardienne ( l l ” au contraire des fiecles pafîez , eft plus efchaufé à 
des Religios prendre des Religieux qu’à leur donner, de qui de paro- 
° le fera toufiours les lefuiccs riches, fans iàmais les enri- 
Htnuiy des chir en efFe<5t. 

irvorrigi- Pour ^ conferuation 6c accroiflèmentd’icel- 

Hef. 

Le (bois de 


(eux 



i*; 

If 


reçoit.. rcçeus entre eux, gens d’elpnt, gens d’aage, de bô- 

La prenne nes lettres & bonnes mœurs, 6c poulfts de deuotion: la 
du nouitUt. forte preuue de deux ans au Nouitiat , 6c du troifiefme 
an de probatiô apres qu’ils ont acheué les eitudes,auee 
les autres aflays.qui fefont deuant laprofclsiô.tout ce- 
cy aidera à les conferuer. 

Et pour le regard de l’inftruflion de la ieunefte , elle 
îçqr ed comme eficntidlc par leur* coftitutions, 6c do* 

, *" - ••me* 
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meftique, comme le chœur, & les heures canoniales aux 
autre* Ecclefialtiques t ôc comme les autres Iaifians le . 
chcrur, laiffent d’eître ce qu’ils font : «ufci les lefuité* 
bifferont du tout cltrc lefuitcs , quand ils ne feront ce 
qu’ils font. #- 

Celte necefsité d’office fai&qü’ils s’addonnent aux 
lettres, 6e les contraint à bien eftudier , affin de deuenir defothine. 
fçauans,non feulcmét pour eux, mais encores pour les L ’ l Z* or * n:e > 
autres , 6c. c’eft eftudc chaflcra d’entre eux l’ignorance M 1 *'" 
6e l’oiliueté , fourcep de tout vice , & caulès de la ruine J 9Mrce de 
des Religions ruinées.Maisnonobftantccs chofes,iene im md **‘ 
veux pas promettre vne infaillible, «Sc perpétuelle cour- 
fed’integrité.-carÿs ne font pas plus priuilegiez que 1*E- 
glife vniucrfelle militante ,en laquelle on voit , pour le 
regard de la pratique des bonnes œuures , les accroil- 
fements & decroiflements , Ôt les edipfes de perfeftion 
en plulicurs de fes membres , encor quen la fyncerité 
de là foy,& dqéfcrine des bonnes mœurs, elle Continue 
d’eftretoufiours toute belle, & digne de fonelpoux in- 
finiment, 6c éternellement beau. 

Voila comme les Iefuites feduifcnt,& gaftent la ieu- Ltt w im- 
nefiè.*tu euflès dit verité,li tu euflès dit que les Miniftres Jhes ernuf- 
Efpagnols de natiô, ôc nô de Religion, fugitifs d Efpa-teurîMe /« 
gne, ôc cachés en France , aucc les Miniftres de la Frâce, ùuueÿe. 
font tout ce de quoy en ceft endroi & tu charges les le- 
fuites:mais parce que tu eftimes vrais Frâçois les Mini- 
lire*, tu n’as eu garde de les offencer , félon laprotefta- 
tion que tu en as faifte tout à l’entrée de ton plaidoyé. , . 

le pafleray outre aux autres accufations, mais que \t , m . J* 
t’ayeicy aduerti en paifant, que tu fais vn grand tort à . 

rvniuerfîté de Paris, & à pluiieurs miliafles d’hôneftes 
hommes.qui y ont eftudié^quâd tu dis, Depuis que les le - r * 
fuites ont attiré à eux les efcholiers,on a perdu tout courage, d'au- * 

tant que, ce dis tu , les efeholiers fuyuent les iefuites a .‘J*™*** 
foule, pour ne payer riemqui elt caufe que les autres Rc -/ 4 *" 1 10 "* 
gents demeurer fans cfihoIiers,& fans landy.En difanc KxSet .* 
cecy, tu tais les Régents de Paris ou coquins, ou auari - rH “V 1 ™* 
cieux,n'ayâs autre moyen de viure qu’en regcnt*nt ; ny T M * r *‘ 
autre but enleurregence que de gaigner. fUB * 

Tu fais suffi les cfcholisrs.ou coquins, ou débauchés, 

7 • I "* 4 ' . 
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quand, ou pour efpargner leur argcnt,ou pourJedcfpi- 
dre.comme tu dis, in locis ecdilcm metuent'ibné Âli vont aux 
lefuites, qui clt vneméfongeiniurieufe Car il n'elt au- 
cunement vray femblable.que tant de braues hommes 
qui ontregeneé à Paris, ôc tant d’Enfans de niaifons.dc 
grands Seigneurs, qui y onceftuiié chez les lefuites, ft 
foyent propofé cefte fin de leurs avions, ôc labeurs. Et 
a ceux cy,tu faisencores vn autre iniure.quâd tu dis que 
ceux.&tous ceux qui ont e(té aux efcholes des lefuites , 
iont cfprits corrompus. L’exoeriéce dc v la vertu de plu-» 
fieurs, & les afiais qu’ils ont faift , & font de prêtent de 
leur iugement, doftrine, ôc ltncerité aux charges publi- 
ques, monftrentquctalangueeftpirçqueceiledel’af- - 
pic Dipfis j duquel tu prends la fimilitudepour donnèr 
pied , ôc couleur à ta calomnie. Etaureiie, en bien fai- 
fant,cant s’en faut que ceux de l’vniuerficé dculTen c per- 
dre courage, qu’ils deburoient pluftolt eftre encouragés 
de la ventte des lefuites, côrtie d’vn efquadrô fubfidiai- 
rc venant au tecours.Ou s’ils les vouloycnt auoir pour 
aduer (aires, défaire bien àl'enuy,dc à qui mieux mieux, 
ils auoyenc bel aduâtage fur eux,e(tans plus de 4 z. Col- * 
leges, contre vnfeuL Venons aux autres menfonges. 

CHAPITRE LVI. 

Calomnie fur plufieurs entreprifes 
" contre l' estât. 

Apres que tu en as beaucoup dift ,efcriuant à deux 
mains de loing, ôc à la volée contre les lefuites , tu t’ap - 
proches, & viens a l’efiat, ôc aux criminations plus par- 
ticulières du temps,&dulieu;& pour terralfer tes enne- ~ 
mys par quelque rude tecoulTe.monté furie grâdcour- 
V fier de ton éloquence, tefts, de lance baiflec,tu les char- 

pnerifes Je S cs >^ onnant carrière à ta voix, en telle traite d’interro 
ela menions l* n g*e, ey, quelle voix pourrait fuf tire pour exprimer 

d'Arnaud Le* confiais fecrets, les comur 4: ions pim horribles , que celles des 

JSxcchimlcs-,plnfdigereujes que celles dcC anima, qui ont efté ternis 

. . dans leur Colleges rué S. Iacques.crdas leur Egliferuc S. Amhoirtef 

sfW tnjer Et vn peu apres t Quisôt ceux qui dés l'an 15S5 ne voulqyêt point 
ragots d’Ar- bailler iabfolutionoux gentils hommes Catholiques jour n'tftrc lic% 
****' ftntfelçitr fOff trei-CathoHque l Qui fit perdre Tertgueux.jîmn les 

-| dejuittsi 
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Je fuites! Qui caufala reuolte des Renés, Jîncn les le fuites :Qt ù fit per- 
dre -Agen, Tolofe, £?* toutes les tilles où ils ont frins pieu! ôc pour 
conclure par le plu* grief: Qu: àprefidi auCiJeit desfci^ftnô 
Consoles, Bernard , e” Pere Odo Pigcnat, le plu * cruel <ygre,qui)»jl 
dans Parts: C eft la barrière. & le bouc de ta licc,&lcs plut 
gros efclats de ta lance. Si tu eufles cfté quelque ieune 
deelamateurau College deNauarre, tu pouuois auoir 
delà loüange en prononçant ceftc belle tirade, moyen- 
nant que tu y eulTcs mis en tefte, ou en quelle, ces ver*. 

Ji cent langues en bouche, & cent bouches t’auoss. 

Les flancs de fort acier, d'airain formant, la toix. OdyfJ.su 

Et finis: fe ne fçaurois exprimer les maux qu’on fait - À<neu6 ‘ 
les Icfuitc 9 . Mais pour prouuer telles choies, ôc vérifier 
tous ces crimes prétendus , Ôc deuant des luges ièans es 
fleurs de lis.qui cftans dignes de leur rang, portent cha- 
îcun en fon vilage la grauité d’autant de Roys aflis en 
leur thgone , corne difoic Cyneas ambafiadeur du Roy 
Pyrrhus, desScnateurs Romains, pour prouuer cescho JB p 
fes deuât ces luges, n’amener que de* figures de Rhcto- . 
rique,&des pièces de langue, cefi fe mocquer du mon- 
de, & diffamer à crédit les innocens, ôc fe rendre digne 
d’eftre renu oyé à quelque cachot du grandChaftelet de 
Paris, ôc. y eftre à huys clos iufques à tant que la preuue < ' *À ' } 
en foitfaifte.Lcnerfdelacaufe.&.ledebuoird’vn bon 
Aduocat eftoit decotter exactement,# non en refuanc 
les temps, les lieux, les perfonnes.lcs moyccs.les clafies, 
les tenans,& aboutiflans des coniurarions; cirer les tek 
moins, ôc roidir ta preuue pour bien ferrer les Icfuites, 
ôc les faire confus. Apres fi tu voulois, comme par bra- 
uade pafiant fur le ventre des ennemis vaincus , inter- FaMt v< '** 
roger, exclamer apoftrofer,& faire mille fauts de mou- 
ton,<3cautâtdecorbettes,tu le pouuois faire. mais bra- 
uer (ans fraper aucun bon coup, & n’amenant que vent, 
ôc paroles, vouloir eftre creu ; c'eft trop prefumer de ta 
creance, ou de la fimplicité de tes auditeur. Ne fçais tu 
pas que l’interrogation faiâecomme tu la fais , nefert L'interroge 
non plus à affirmer qu’à nier? ôc que telles façons de pir ,ion . 

1er indifférentes n’afleurent rien?#qu’elfes feruent plu- nie. 
ftolt à donner poids, & luftre à vne preuue ja fsi<fte,qu£ 
son pas à la faire? Ccnfidcrc vn peu,ic te prie, de quelle 

force ' *• 
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force eft ceft argument, pour auerer que les lefuites one 
f âift de coniurations: Qjtelle langue pourrait fuffire pour t-xpri- 
mtr les (oniurutionsfantesp.tr les lefuites*. Par lèmoiahle fâ- 

çon de parler, quelque fiareur, s'il elperoic profit de ce 
lotter,prouueroit que tu es vn Charlemaigne ,difane 
ainii. Quelles ligue pourra exprimer les protiefles d’Ar 
naud,res faits d’armes, (es victoires, fes lauriers,* tro- 
phées ? (*ui eftceluv qui à rompu cent fois les efqua- 
drons Paÿens,Ie$ Mores,les Heretiques, * ter raflé les 
troupes ennemies du nom Chreftjé,linonArnaud?Qui 
• eft celuy qui a faift rougir les riuieres du lang des Bar- 
bares, blanchir les campaignes de leurs caroalles , * of- 
femens, linon Arnaud, le plus grand, le plus vaillent le 
plus hcureuxMonarquedu monde? Par ces interrogera 
es tu deuenu Charlemaigne ? ton pourpoinft en elt-il 
conuerti en curallé, ton eferitoire en lance, ton caniuec 
en coutelas , ta cornette en baudrier , ta plum#en fee- 
ptre , le cordon de ton chapeau en diademe , ton corps, 
& ton ame, en la perfonne de Charles le grand ? Par la 
mefme tigurc changeant le mot de leluite au tien, te 
prouueray que tu as faiél,tout ce dequoy tu accules les 
lefuites. Quelle langue, & quelle voix pourroitfufnre, 
pourexprirner les confeils fecrets , * lesconiurations 
qui on t efté faillies en la maifon d'Arnaud ? * ainii de 
tout le relie. Que lï on ne peut rien prouuer , ny pour 
toy,ny contre toy en celte manière, côfeire que ta rou- 
lade ne 1ère que de fanfare, pour faire rire les lefuites,* 
non les blelïer. Confelîe que tu commet vne mefme 
faute, que cy deuant mettant pour argument ce qui a 
befoindc preuue contre les loixde Logique. Bien qu’e 
vn antre Icns fortuitement , tu as ventablementcom- 
mencé, dilant: Quelle langue, CP* quelle 'voix pourvoit lufprepour 
exprimer lesl'ecrettes conihrarnns Jes lefuites i Tu veux dire, 
nulle: cela eft vray , car elles font fi fecrettes , qu'on ne 
les pourroit fçauoir, n’ayant oneques efté en nature,* 
moins cncores les dire , linon en la façon que tu les as 
félnres,* dûtes. 

Au moyen dequoy il ne faut icy autre choie pour 
t'arrelter court, qu’vnc Gmplc négation de tout,* dire 
par menu, U oa veut, que jamais conjuration ne fut fai- 
a . " ' éteen 
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• fteenlamaifbn des lefuites : qu’on n’a iamais fiié l’ab- 
folution à ceux qui en croient dignes : que iamais ville 
ne fcperdit par les fermons des lefuites: qûeiamais la- 
ques Comolet, ny Bernard Roillet , ne prelida au con- 
lèil des leize. Que li Odo Pigenat y entra quelquefois, Ofofiginât, 
ce fur à fon grand regret, & par commandement réité- 
ré de Monfieur de Mayenne : par les prières mefme de 
feuMonfieur Briffon, non pour y prefider: mais pour ' 1 

leur feruir de bride par fes remonllrances ; & fi ion in- _ 
'difpofition eut permis qu’il Ie&eut peu toufiours con- 
tenir de. celle façon, ledit Sieur Brillon, & les autres fe- 
roient encor en vie. 

l’adioufte que ce qu’ont faillies bons Catholiques 
en ces derniers affaires, & les lefuites és confessions, fer 
nions, conuerfations, ôc autres ates femblables , ce n’a 
pointefté pourfe perdre, ny les villes,ny le Royaume, 
ny aucun du Royaume.ains pour la confirmation de la 
Foy,dela Religion & du Royaume. Et s’ils euifentefté 
fi Efpaignols que tu les fais, s’ils eufient gouyerné toue 
le monde, comme tu dis, fi leur volôté«ut efté telle que 
tu feins,& leur puiffance li grade que tu veux faire croi- 
re, n’eufTent ils pas mis le Royaume de France és mains 
de l’Efpaignol, pour venir à bout de celle belle intentiô 
que tu cries à l’accroilTemçnt de la monarchie d'Efpai- 
gnefmaispourcequ’ilsn y ont iamais péfé,6cqu’iln*eit 
rien de ce que tu penfes,controuues,& dis le Royaume 
de France eft demeuré, <5c demeure , pour leur regard, 
iàns changer de maiftre. .Fnatttrde 

Si quelques vns d’eux ont eftë contraints de ft jet- K ele 
ter en leurs allions pourl’Eglife, plus auant qu’ils r cfolc* 
voudraient , ou en laferueur des fermons quelquefois 
fc font eflancez au de là de leur thème, c’ett vne fallie £ 

facile à excufèr, nommément par ceux qui fontprofef- 
fion de religieusement obferucr la Loy d’oubliance.cô- 
me toy. Car s'il y a pafsicn digne de çompafsion, c’eft 
celle qui prouient du zele de la Religion , mefmes quâd 
on vile contre le vice, & non contre la perfonne: encor 
qu’on picque la perlonnc , où eft le vice % Le patient 
blefTé , eft patient , quandlc Chirugicnluy donne lefer, " 

#uic feu, parce qu’il fçait q le coup s’addrefle,# perlé- 

cutcl» 
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cute h maladie feulement,encores qu’il picque le corps 
où efl la maladie. Ettipluüeursdc laligueont eu au- 
tre fin en leur coeur , qu'ils n’auoicncen leur bouche; 
s’ils ont pr in s vn beaupretexte , pluftoft pour don. 
ner crédit,# haleine à leur ambitiô,# auarice,qu’afor- 
tifier la deflfcnce de la caufcde Dieu , eeux-la font di- 
gnes d’eÛre bien punis. Mais les vray s Catholiques, qui 
y font allez à la bonne foy.dcde bon zele.n’ayans autre 
but que l’honneur de Dieu, dt conferüation delà Reli- 
gion. & del’ellat, ccux-ia méritent grande loûangede- 
uant Dieu, & dcuant les hommes -, car il n’a tenu à eux 
que la Religion Catholique ne foie bien eftablie j l’he- 
rdie efteinte,# que la France n’aye eu Ton Roy regnane 
tref-Chrcflien, & tref-paifible en la France. 


'TL? J 4 
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Calomnie que les le fuites font turbulents* 

Au furplus,files lefuites eftoient fi turbulent, fi mo* 
Iran MM' nopolcurs, fi troubleurs d’eftac en faueur de la Monar- 
ioiut E[p*i- chie d’Eipaigne, il y auroit depuis G long temps eu quel 
Wolfre que plainte des autres pays , où femblablement ils font 

fehoit duLou £ lon dire ^ j eg affaires R 0 y Philippe. Or elt-il que 
ure paie c o jamais Potétat Catholique, du monde ,n’a tenu les le- 
mandement fuites que pour paiiïblcs,# bons fubic&s obéi dans aux 
m, Ray Char j 0 i x dmines, & humaines, 

les. 1 57 o. . Les Roy s de Franceen particulier comme il a elté 
. dit,Ies ont reçeus, chéris, âc employés. Le Roy Charles 
j /v ! neufiefme grand ennemy des heretiques , les voyoit 

. j tref-yolotiers,les faifoit prefeher en (a maifon Royale 

> ^ du Louure.les enuoyoit conuçrtir les heretiques, C’cft 

T luy qui enuoya I»an 69. en Poitou vnbônôbre de Pr*. 

dicateurs de celle Côpagnie,pour y annonçer laparolle 
de Dieu, entre Iefquels choit Odo Pigenat que tu as ap- 
pelle Tygre, monftranttoufîours que tucontinues de 

refuer : car à Paris ne croifiènt point les Tygres,finoit 
telsquetov. C’eilluy qui donna le placetdubencfice, 
fur lequel cft fon dé le College de Bordcauxic’eft luy qui 
LV- , - • reçeut , nonoftant toutes les machines , # menées de* 

; v • bcredques, qui vouloyét cmpclchcr à Bloyscefte fon- 

dation 
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dation. Aucc quelle affeftion le Roy dernier defunft, 
les a toujours cmbrafîiés,kte ray couché cy deffus.Eft 
il donc pofsible que les Iefuitesfu fient en reputatiôde 
perturbateurs entiers ces Roys, & leursprcdecefleurs, 
qui les ont reçeus au RoyaumefEftilpolsible que s’ils ->V 
l’ euflent efté . l’on n’eut aefcouuert leurs menées? eft-il 
pofsible que fi on les eut defcouuert eftre tels, qu’on ne 
les eut punis,? Que s’ils n’eftoient cncores tels a!ors } eft 
il pofsible qu’en fi peu de temps ils fuflèntdeucnusfi ? er J tKtte ** 
mauuais, veu que, Semo repente maltu? Et moins proba- ***** me f- 
blement frfirnw , & deuenus mauuais en corps r Mais c ” ant tckt * 
quoy, tu appelles en iargon d’heretique, troubler le re- C0, 'P- 
pos, quand on faiéllaguerrcau vice, à l'infidélité, à rhe- >r Jv 0 *- 3 * 
relie. Tu appelles feditieux, & perturbateurs de la paixt 
ceux qui prefehent contre les Virieux , les Athées , & les 
Heretiques , & Machiau#ltes : Selon ce tien jugement, 

Jacques Comoleteftvn lcdirieux, d’autant que par fon Tarques Ca* 
fçauoir.& bien dire, il aliène bié le coup à rhcrelic. pour niolet. 
guérir I’heretique. Pour la mefme raifon appelles tu 
turbulent Bernard Roillet. le voudrois pour ta corre- Sert mi 
élion , qu’il te peut donner en bonne compagnie, vne Roiüet. 
Mecuriale d’vne heure feulement. Crois moy qu’il s’a- 
quitteroitàte lauer la telle , y deut- il perdre fa leSiue. 

En fomme tous les gés zélés, tous les bôs prédicateurs, i^gretiette 
ce font à ton aduis , des trouble- fefte. Au moyen de- apetUe fedi . 
quoy il ne fe faut efmei uciller , fi tu dardes les poinâes t , e „ x Ce h y 
de ta pafsion fi furieufemant contre les lefuites,, & fi tu rt M t } 

les charges dé fi grofies parollcs : mais il aduient bien Phtrefïe. 
pour eux que ce ne sot que parolles,imerrogat6 , ôc fail- 
lie» phrenetiques. 

De mefme efficace, A fiftion eft ce que tu mets en a- . . . 
uant delalettrcelcrkcau Roy d’Efpaigne ,que tu fan- * n,e 
faits auec fi grande infolence, penfânt auoir par icelle nt t ! tre 
gaigné la viétoire , & clairement aueré que les iefuites **■?**" ' 
ont vendu le Royaume. Celle lettre te coupe la gorge, ^ 

& te doibt , fi tu cftois fage , impofer vn eternel iilence. 

Tu dis qu’elle fut pratiquée, & portée de Paris en Efi. 
paigne, par vn pcrc Matthieu lefuitc, qui lçauoit,<3c 
prçmouoit les fccretes intentions du Roy Philippe: tu 
«duettis de noter diligemment la datte d’icelle, qui 

eftdu 
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crt du fécond de Nouembre , mille cinq cens nonante 
6c vn. Les lefuites le c.efpondent,queie Pere Matthieu 
lefuite ,citoic moftà Ançonc , mille cinq cens huiftan* 
te 6c huift , de n'ont eu à Paris autre de ce nom ou fur- 
nom. • . , . . 

Wtrarl# Si ceftuy-ci refufeita pour lors , auant la generale re-* , 

d' Arnaud. furrcélion > s’il courut la pofte d’Ancone en Efpaigne, 
pour eftre agent du Roy -, s’il vint prendre celle lettre à 
Paris, c’dl à la vérité vn grand miracle: mais s’il n’eft 
refufeité , tu es vn grand menteur ; car celuy là de fon 
£ viuant,nefutiamaisenEfpaigne. 

Tes.protocolles t’ont abufé, pauure Arnaud, ceftoit 
vn pere Matthieu Efpaignol , mais non lefuite. dont la 
lettre iut furprinfe,&te voulans ces menteurs, faire me- 
tir contre les lefuites trop largement, ils t’ont fi bié fen- 
du la bouche , qu’il fera bt^in déformais de te brider 
d’vn mors à pal-dafiie, à trois prifi:s,fi on te veut tenir 
an modellic, quand il faudra parler. 

Chapitre lvii.i. 

Cdlommefur lesmmes de lefe Mdieïlé 

Del’Ellac troublé par les lefuites, tu viens aux gro» 
trimes de lefe Maieflé. Celle accufation,fi tu l’eulTes peu 
auerer, eftoit la plus force de toutes, pour paruenir iufte 
Entre les ment à chef de ton entreprife , à fçauoir pour diffamer, 
thofes hu- faire hayr, ôc exterminer les lefuites. 
muinesyit H n’y a rien entre les humains de plifh augufte que 

»y arien Je le nom, & Maidlé de Roy : rien qui plus arme , 6c .en- 
fin* augufte flamme la cholere des grands, & des petits, que l’atten- 
aue le nom tat faift au fouuerain , 6c légitimé Prince. Les loix di- 
ée Roy. uines commandent de I’honnorer , refpeélcr , 6c feruir, 

' <Sc Hérité Jet 6c chaflient gri freinent les rebelles. Les humaines ne 
loix contre . fontenancun lieu plusroides .nyplusfeueresqu’icy. 
les rebelles. Elles puniflent celuy qui ellconuaincu,& en fa vie, ôc 
l. Qÿjfau* apres fa mort, en fes biens, en fes eftats, en là femme;en 
r. ad l. lui. fes enfans,fans exception.de mercy. Etdesenfansd'vn 
maieft. tel homme , encores qu’ils foyent du tout innocens, il 
ibidem ell diél, Sint poftremo talcs, vt hii perpétua egeflate fordentibtif 

flij vers, g» murs ftlatium, ey •vita fupplicmm. Parquoy ay aç conuain- 

culca 

» • . J- 
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ayant conuaincu les lefuites de tels crimes , ôc atten- 
■ tatc , tu les faifoisJa bute de là plus grande rigueur des 
loix , delà plus forte haine des peuples , 6c de la plus * 

puilïante indignation des grands: &temonftrofsboa • 
fubieft du Prince, ôc bon Aduocat de iuftice. Mais les * 
ayant acculez fans preuue comme tu as faift,tu t’es mis 
au rang des plus malins, 6c célébrés flatteurs ôc calom- 
niateurs. Les flm in- 

Les hiftoires làcréês 6c Payennes nous apprennent r inncs f4 / 0fW 
que de tout. temps, les plus violentes calomnies contre J nief f a „dées 
les gens de bien, ontefté malicieufement forgées. ôc ba- r ur i es 
tués en l'arriéré boutique , 6c fus l’enclume dececrim j e 
le laidèray les prophanes , ôc en mettrav Vne ou deux / e r e Maiejlc, 
de celles qui portent foy entre les Chreftiens.DoCg im- 
pofteur de grand crediren la maifon de Satil , machinât 
la ruine de Dauid, 6c d’Achimeleclefouuerain Preftre 
entre les tiens, leur jet ta ce pot à feu aux iambes,faifanc . 

entendre au Roy, qu’ils auoyent coniure contre luy Le 
Roy ayant faitt venir en Courledift Achimelet apcom 
pagné de quatre vingts , 6c cinq PreilreS de fa famille, 
tous parez &reueftus de leurs furpelis. Pourquoj ,luy die 
il, fis d’^dchitob ai tu couturé contre moy , auecle fis d’Ifat f tu 
mourrai domort.tqy ©* toute la maifon de ion P ere : ÔC fans vou- 
loir ouyr ny raifon, ny exculè , le fît. charger àl’mftant, 

& toute la compagnie, par le glaiue du melme Doôg , 
qui les auoit ja tuez , ôc iniquement diffamez de fa lan- 
gue, n’ayans voulu les gardes de Satil, executer ce coup, • 
ôc fouiller leurs mains du (ang facerdotal: autant en eut 
il faiâ:,& plus de Dauid, s’il l’eut peu attraper. Quand 
Aman voulut faire exterminer tous les Iuifs du Royau 
me d’ A ITuerus, il ne faillit pas.d’vfer de fèmblable ff au- tem • 

de, & dire au Roy, Sire, ilj a v«c certaine forte di gens en vo- tifanduRoy 
Jfre Royaume’vfant de nouitellei leiXjCT ceremonies, qui ejl pire, 'fluetui 
nefaifant compte de Vof Edifts, &• Ordonnances . Il n’ejl pas expe* Voulant est- 
Aient d’endurer telle licence en "voffre Royaume : failles v» Edi8^ erm * ner kt 
. pour les exterminer tre fions. L’Edift fut faiéf, mâis de bon- Ju rf s duRqy 
ne fortune ,1e calomniateur fut pendu , ôc les innocen* le * ** 
fauuez. ***«& 

La plus grande perlècution que le diable aye excitée 
contre l’Eglifc en fon enfoncé , ce fut de charger les 
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Chreftiens, qu’il» en.vouloicntaux Empereur* , qu’ils 
elloientdcs rebelles, & ennemis iui;ea dé leur Majcllé. 
H fça<.i*oic bien.ee vieil Aman , que leqr excitant des 
«duerfaires armez d authorité, & de puiffance fupreme, 
il les aflàilloic par vnç machine afîez forte, pour le* fai- 
re bien toit périr. Si ie fa;s voir à tout le monde que tu 
as icy imité, votre çncore furmonté,Ies Dofigs.dc les A- 
mans, & fauflemencaccufé les lefuites , tout lemonde , 
vcrr.a que tu as cité en celle accufation , vn vray infini- 
ment de Satan, comme ceux là , pour perfecuterlescn- 
fans de Dieu , & que tu mérités la fin d ? Aman‘,& lesfup- 
pl-pes ordonnes par la loy aux tueurs , & coniuratcurg 
des Roys Entrons^en l’examen de l’accufation. 

Ta première preuuc a elté, que frere Clement lèvint 
confellcr aux kfuitcsdeuantque faire le coup.Perfon- , 
ne n’a iamaisole, non pasiïfelme foupçonner ,ny frè- 
re Clement, ny les lefuitcs,de eda 3 tant $ en faut qu'on 
layc affirmé: comme aufsi jl eft notoirement faux.veu 
quechalflue Religieux lè confefle àccuxdelonordrei 
& il V âuoit allés de gens de doftrine , & dcconfcience, 
en celle noble famille de S. Dominique, fans aller em- 
prunter les lefuites: & partit quelque tien amy.fçachât 
mieux les loix des Religieux que toy , t’aura adjaerty de 
ne faire imprimer celle mëtene,& de te contéterde Ta- 
uoir elcloleà huys clos, A tu as bienfàiét de luyurefon 
conlèil,& condamner ta langue par ton filence. 

Secondement pour donner ferme afsiete à ta preuuje, 
tu argumentes par les'Ioix des lefuites, & dis, qu'ils ont 
par eferit au fommaire de leurs Conftitutions, & cot- 
tts la page 308 à la marge de ton imprimé Ty r armas aygre- 
dtemur , & que cela veut dire, félon ta glofe, qu’ils font 
ellat d’en reprendre tout , & tuer tout le monde. le te 
refpond* que tu parles par cœur, comme vn trompette 
ignorant, 6: ne fçais quec’elt de ce lommaire,finon par 
ouyr dire. Ce fommaire de quelque imprefsion qu’on 
le trouue, ne Içauroit auoir pour le plus, tçéte pages, âc 
les plus communs exemplaires n’en ont que dixlèpt: ta 
cottation donques,eft la deux censfeptanteA huiaieC- 
me page apres la fin , & autant au delà de la vérité . Vn 
Allemand pour léger qu’d loit,ne Içauroit en fautant, fi 
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jétrer plus vaillamment hors la ligne. C'eft l'impettiofi** 
té de ton cloquence,qui te faitt fortir l’enfendemét hors • 
des bornes, le dis que lenom de T yran, ne fetrouueeft 
aucun lieu du fommaire de leurs Conflirutics, & quid 
bien il s’v trouueroit qu’as tu à crier ? le mot de T vran 
ne touchepoint les Roys x & principalement lesTref- * >( J’P 0,n 
chreftiens Roys de France, le dis que l’autheur de ces WJ 
paroles- là, n’eft point lefuite.ains vn lurifconfultecom ^ 
menrateur.du Bullarium imprimé à Lyon.l'an isSS qui . 

efcriuant fur la Bulle de Paul troihefme, a prirts occati5 
de loüer cefte Compagnie . le dis que ces paroles n'onè 
le fens que taglofeleur donne . & que leur lignification 
eft métaphorique, félon laquelle les fainéh martyrs, de 
autres Chreftiens zélés , deteftans Ifdohtrie le Paga* 
nifme la cruauté, 6c femblabies vices , attaquoy ent les 
tyraps Ainli fainft lean BaptifteatraouaHerodes, & 
mille martyrs les Potentats decemonde,. Difoit donc 
ce Doéteur , récitant ce que les lefuites faifoient en leur 
commencement contre Luther, & l^s hcreliarches, ty- ^ 

rsns de la foy Catholique , qu’ils attaquoient auec les 
armes fpirituelles les tyrans . Où malicieufement tu 
as changé le temps prefentau futur car il y a au Com- 
mentaire, aggrediumur , & pour coucher les paroles en * 

ftyle de Loy,dc donner pied à l'impoftfire tu as mis, *g- 
gredientur-, Voicy comme parle Petrus Mat haeus en Pétrit* 
celle bulle. Dum fuperfemir.at mimicm homo 0 [i'ÿania,adlunt.di- Matth*u* 
upw ptuumate acciti Patres Jocietatù lefu ^ qui Pétri (edemillu- I.V.-D- iit 
jlrant , jn Luther um arma, diuini eloquij parlait , tyramws aggre- futrma CÔjf, 
diuntur, lolium abagro Dominico euelàint. Cffi dei Ch\ ijhan* pr *■ 6 S. PP- itt 
tlarifimi buccinatoret , V etbo , c* exemple ainsi h prtelucent. huila 3 . 

Pendant, diéf-il, que l’homme ennemy ( à (çaitoir. Luther î* 
horqme terreftre , 6e infiniment de l’efprit malin, vray 
cnnemy des hommes) pétulant qu’il fente i’jufqyt , voujles 
Peres de la Compagnie de Iejus, appelle^ par l'efprit diuin, quiillu- 
firent U chaire S Pierre, prenettt les armes de la parole de Dieu cotre 
Luther, aggrefjertt les tyrans, arrache t l’juroye du champ du maifin-^ 

CT comme excellents trompettes delà fqyChreflienne , font les pre- 
-miers entre tous par parole y or par exemple de "rie. Orque 

tout homme de eonfcicnce, & de jugement conùdere, Fdn J t *’ 

L» que^ <u " w "* 


¥■ 


164 LA VERITE DEFENDVE 
quelle eft ton impudence de malice, d’auoirabufé de ce 
.lieu, pour prouuer que les Iefuites ont en leur reigle vne 
maxime de tueries Roys,& les Princes de la terre, & de 
, quelle furie tu as efté enthoufiafmé fanfarâr,& apoftro- 
rnaa ap - ph ant . y mu jc.qys, ry Princes de la terre, vous n’ejles pins ajjcure^ 
Ç S e COn ' dedans voy palan au milieu dey>oi[gardes. Si cefte propofition diabo- 
dms** mm ^ :e l ue " Von> ‘ e P ^ tt4 p yo f on d de l'enfer , Je coule dedans les efprit % dm 
peuple, comme les Iefuites laluy conçut quent ordinairement par leurs 
maudites conférions , a qnoy aufti ils font oblige f par leurs réglé f,ty~ 
ramtos aggredicnturftoïiiim ab agro Dominico cticUent Si lediable 
vouloir corrompre vn texte d’efcriture,pourroit il faite 
pisfmais quelles glofes,& quelles exclamations eut hit 
ton cloquéce indignée, fi tu euflèstrouuéà cefommaire 
r r nt les ** cs Conftitutionsdes Iefuites, qu’ils appellent les Roys 
tilt: u que Trefçhreftiens, baudets, bouifons,&beftes brutesfquils 
c alu in don* Serinent, qu’il les faut depofer s’ils ne permettent liber- 
ne aux Rjcn s deconfcience, & s’ils jt’aboüflent les ceremonies de 

deijinpag. ' l’E-glilc? qu’il leur fauteracherau vifàge, de nonleur o- 
<} ’ bcyr?Maisauois tuconfcienceainsauoistuIesyeuxen 

lifant le commécairc de ce lurifconfuIteiTon iugement 
n'eftoit il point engagé en quelque (èquelire . quand tu 
mettois cecy en auant , fans preuoir qu’on regarderoit 
; leiieu coté par toy,dc que tu ferois infâme? & s’il eftoie 

• en fequeftre , quen’en demandois tu main leuée , pour 
en vfèr en cefte caufe fi importante, dç mieux colorerce 

, que tu feignois?Mais pour prefènter la requefte il te fai* 
0 loit auoir iugement, & partant es tu demeuré en blanc, 

* parlant, de elcriuamtoufiours fans cerueaq. 

,L. • ... * 

■ Chapitre lix. 

. » Calomnie fur la depofuton de Barrière. 

LetroifieTme argument, pour auerer le mefme crimes 
cft la depolicion de Barrière exécuté à Melun. C’eft vne 
tref-bonne pieçe, à ton aduis, pour battre icy les Iefui- 
tes : c’eft ton double canon, qti’il me faut efuanter, ou 
encloiier,oupluftoftle tourner contre to y, ce qui me fe- 
ra fort facile. Car cefte depofition, eftant au vrav rap» 

*, , portée, te condamne d’vne grande impofturc:dc abfoult * 

les Iefuites de tour ce faift Barrière depofà, qu’il auoic 
demandé côlcil de fon defftin à vn Iefuite: cela eft vray, 

' * il 
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H vint à Varade lefuitê Pariiien, duquel il fut aufti ren- f 
uoyécourt.monllrantpar fa mine & parole qu’il eftoic 
tranfportéjfi bien qu'il ne le voulut point ouyr en con- 
fcfsion.il eft enccyes vray ,ce que tu n’as eu garde de di- 
re, que ce Barrière demandoit à tout le monde aduis de 
fon entreprinlèjdc qu'à Lyon il auoit long temps .deuât 
faieUflcmblerde là la Saonne des Théologiens pour 
en auoirie leur, où aucû le.fuite ne (è trouua. Item qu'il 
fit faire le fécond d’Aouft fes funérailles folenellemcnc 
àl'EglifeS. Paul à ladiéte ville , y laifTant fon elchârpe . 
noire, & armes comme trophées de fa vi&oire future 
pretenduê: Item qu’il depofa qu’vn lefuitede Lyon luy 
auoit dilhiadé celte erttreprinfe : touteslefquélles cho- 
ies montrent en ce faift. la vanité de ceft homme, fin- * 
pocécc de ceux que tu fais criminels, auecli cruelles ex* 
aggeration«,& ladyfTcntcriedeta langue menteufe. Ec 
ores que telle depolition fut, ce qu’elle n’eftja plus Vç- 
gente du monde contre les lefuites,eftant faitte à force 
de gehenne, elle pe bafteroit pourtant à faire vne preu*? 
uc entière, ny pour conclurre aux peines que tu dema- 
des.il n’y arien plus afleuré quelc tcfmoignage de telles 
machines, difent les Sages auec U loy; rié plus facile que 
de faire parler telles gens comme on veut. ilia tormenta, la que filon 
dit Cicéron, gubernat dolor , moderatur natura cuiuf que tumani- eft vu mal 
mi,tum lorporh , régit quajïtorfieiïit libido, corrumpit fp es, infirmât afieuré tefi- 
mettu , vt in tôt rerum anguftiit nibil veriiaii loci relinquatur. Si moigmge de 
Barrière fe prennant garde , .qu on ouyroft volontiers vérité, etc. 
quelque chofc contre les lefuites, pour fe detraper du proSjll. a - 
tourment.eut dit beaucoup plus qu’il n adit, &. cruelle- rift. i.Rhct. 
ment chargé les lefuites, le faudroit il croyrepour cela, c.vlt. Quint. 
co mme texte d’Euangile , ou comme quelque tefmoin imt l.q.l. In 
de confciencê,5cdeccrueau rafsis? lcdisencores plus, crimimb.pa* 
quand bien vn lefuite auroievrayement donné tel con- rag. Qu* fi- 
lai faut-il pourcela côclurre àl’extermination de tous <k>». De 
les autrcs,mcfmsss*en trouuantquiontconfeilléXecô- üi^ftio, 
traire,& ne s’en trouuant aucun autre oui ay t efté con- 
tentant ? pour vn criminel accufé , cinq cens ïhnocens 
doibuent ils eftre diffamés, & punis ? S’ilfe fut trouué 
quelque lefuite, qui luy mefme eut faift Pencreprinfe, li 
quelque frère Clément lefuite eut e lté prins au faift .de 

L 3 quel- 
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( * quelle voix, &dequelle langue, eulTes tu chàrgé,dechi-' 
fré,defchiré,& extermine les lefuites de toutle mondef 
quel euffes tu alors efté contre eux garny de telles piè- 
ces, pour auerer le crimede lefeMaidté,puifque tu es ff 
infolent auec des haillons ramalfez ,& ombres d’accu- 
Zfshumilie^ fation prinlès furies fautes d’autruy fans preuue ? 
fupprimr? à . pour renfort de celte ioible depoiition , tu mets auâe 
cau/f de Uw l’exemple des R ligieux humiliés , qui en Italie furent 
débuché in fupprimés : c’elt vn faiêt par trop different. Les caules 
corrigible, pourquoy ils furet lupprimés, font couchées en la Bu!- 
In BuSa 46 j e . q U , font parce qu’ils eftoyent delreglez, reuefehesj 
f V Qjÿmi. impenitencs, & incorrigibles C’elt parce qu’ils conlpi- 
rerentcontt'deur Prélat proteftèur 3 & réformateur, a- 
yanteftél*executeurdelaconl)>iration prins,ayans de- 
pofé contre les confpîrateur s , ôc iceux avans confelfô 
leur criiYie. Tu ne peux pa» dire le femblabiedes lefui- 
teVjCir tu Keuffrs diét. Parquov ta comparai fon,& ren- 
fortuit taconfulion : car c’elt vne grande ignorance» & 
malice t accoupler des perfonnes toutes differentes en 
vne mefme peine, <k demander vn grand fupplice , fans 
monitrer aucun démérité 1 Et voila comme ta plus grof- 
le piece tire pour les lefuites : & te baetoy melmes à 
<j/ * .front. Celle réfuta ion peut fuffire pour te ietter hors 
d'; creance, aux fumantes acculàtions contre les lefui- 
tes, de h cruauté & meurtres prétendus des Roy s : car 
Qui a* fié félon la loy, comme, Qui femel eft maltn.femper pv*fumirur 
menteur er e f emàlt “ i auOfî qui vnejois eft conuaincu d’auoir elté 
m ichii ‘v'ie ment ® ur » * calomniateur , à bon droiét il eft toulîours 
foi il eft i tcnu P our ce I-T u 3S nQn féûlement vnefois furpris 

prclùmer ** en cdomnie, mais autant de fois que tu as 

qïil /*; 7 P ar ^ diucrlès matières, dc-apoorté diuers argumens; 
tbk/îovf in ^ en as r *’ t cn grand nombre en plaidant*, qu’il ren a 
6 . de reg lu. féHu fcuflfer en toncabinet, ne les avant ofé imprimer. 
rrg g 22 7 Car tu accufqis les lefuites de pjulieurs autres faiftz 
^ "pum-di qoeicne veux réfuter , eftans réfutez par ta honte. Tu 
Der^mli l ^ cs accuftjis d’au^ir empoiionné feu Moniteur frere du 
non <mines f R*>y dernier deoedé tu as retenu en renebres celte rien- 
è Bar sot u. ne «luenciora i comme aulsi celle du Prince d’Orange f 
qu- tu difois auoir efté tué par les lefuites . Celle do 
Maurice fils dudit Prince, qu’ils ont aufsi voulu taire 
r . mou- 
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mourir, ce difois tu,ell demeurée cri ton fac Celle de la fnconjUnce 
R oyne d’Angleterre , tu l'as peinte d’vne autre couleur d'accujanon. 
au papier, que tu auois, faiél au barreau. La contefsion 
f dî IrereClement.tu l’as aursicachrtéee,c6rnrnei*ay dit 44 vérité 
' ride(fiis.Celilence,& variété du bec,& ^eplume.mon- toufiours sê. 

firent a(Tez*que tu as l’ame d’vn Caméleün , compofée à f 0 y, 
de bigarreures,& d’impoftures, pleine de déception, <Sc r ans ydrier. 
de fraude Là vérité eftfimple,& ra toufiours d’vn pied i e mtfongc 
confiant fans varier, ny fe côtredire, couliours fcmbla- Mconüani. 
Weàfoyv' 1 -- 

Chapitiu lx. 

. a • Calomnie fur U mort de Sebafticn Roy 

de Portugal. * . 

Apres- que tu as expolè tout ce que tu auois au Tac de 
ces grands attentats ramalîés parla France, ru fors du - *+/ 

Royaume, & comme celuy quifeprefentapoürcalom- , 

nier lob. tu gyres la terre, aljantd>vn pôle àTautre, du • . . 

leuant au ponant / ôc fans palTe*portdu Roy Catholi- k ' 

q ue, voire encor lans peur de i’inquifîtion, tu ofes bien 
trauerferles Efpaignes, Hfort tues efchaufé contre les i 

lefuites. Ayant accompli tes pérégrinations ôc voyages, 
tu fai&s tes rapports , & continués tpnplaidqyé a la , > 

■Mofàique. D? Porto gai tu racontes premièrement, que 
les lefuites ontfaiél mourirleRoy Sebaflien, pou.rluy fils ont 
faire fucceder au Royaume le Roy Philippe. La façon faiü mourir 
d’executerledéfTeinfut, qu’ils hiy confeillerenç d'aller le Roy de 
tn Alïfiquc, où il mourut. Celle aceufarion Arnaud>efl Portugal. 

Vn colofie de calomniç: &de tant plus facile à cftrê mis Pied Je U 
par terre, qu’il n»a aucun fondemét. Quelle eau fë, quel calomnie. 
argument, quelje conie&urc amenés tu pourauererce 
que tu dis.finon ta fimple narration, A le vomiflement 
des Mini(lres,qui t’ont remply la gorge? veux tu tou- 
fiours parler pal c®ur?veux tu toujours qu’on croye à 
ta tim pie parole comme aux cayers de quelque Sybille, 
ou cônie k vn oracle afsis fur vn trepietf As tu au moins 
quelque tefmoignage des fubiefks de ce Royfcar ce font * 

ceux là qui le peuilent (çauoir ,dc ledoiuent dire. 

• Jamais aucun entre les Portugois , n’afoupçonnéles 
«fuites d cRrccàufc de çedefaitre , Portugois qui-ont 

L 4 tou- 
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touiÎQurs aime leurs Rois , dune extreme affeftion : 3c 
l . tu ne doutes de L’affirmer homme François , & ignorant 

du tout des affaires de Portugal? as tu mieux veu par 1* 
fente d’vn huys dos,cfloigné de frais cens lieües,la vé- 
rité de ce faid'.tye les Princes , & Seigneurs de Portu- 

Î ,al,quieitoyem toujours au près de leur Pftnce ? cecy. 
ufricpour te rcfuter.lcdiray néant moinsde plus ,que 
celte calomnie non fcujemét , n’a aucune ombre de ve- 
nté, mais aufsi qu’clleeft du tout répugnante à la natu- 
re , ôc à la raifon,& qu’il n’y a homme s’il n’cft jdu touÇ 
infensé , qui l ofe feindre. le diray que iamais les lefui- 
tes n’eurent plus grandooccalion d’aymer , honnorer, 
feruir,& s’ils pouuoyentimmorcalifer Princes, que les 
. Roy* de Portugalen general pour leur finguliere pieté, 
& zele à, la propagation de l’Eglifc de Dieu , ôc en parti- 

7 truite: cu,icr P arce t l u jls cn au °y ét reçeu plus de fauueurs que 
tmployii Aucuns Princes du monde. Les Roys dcPotfugal cm- 

première. P lo y cr «« tous Ies premières, pour lefaluc des amesen 
ment par 1 Europe , ôc aux Indes , les lefuitèsdes premiers leur 
les Rois de orefierent des Colleges du meilleur reuenu qu’ils ay ét: 
pp rtn£<sl. ,cs leur baillèrent les premiers, leurs cnfans, ôc 

la nobldTe pour êltrc inftruifts aux fciéccs , ôc à la pie- 
jffeftion du Et outre toutes ces caufes d’amour , & fidelité de 
jLqyStbafitê Jcfuitesenuers lesRovsprecedcns , ilserwuoyentvne 
taper s ies particulière enuers le Roy Sebalticn • c’eft qu'il auoit 
Jefuites. e # é efleué,«St drelTé par eux dés là tendre icuneflè,& les 

cherifloitfifort, &fiforteneftoithonnoré , queplu- 
iieurs difoyent qu’il s’en alloit faire lefuite. Il failloic 
doneques queleslefuiteseuflent efté plus infenfés que 
les bettes brutes , ôc plus defnatuLés que les plus horri- 
bles monftres que l’Afrique voye. Que fi la nature ne 
Les avions produit rien que gar caufes couenablel, L’aigneau par 
frouiennent la Brebis, &.non parla Louuc le Lyon parla Lyôncfïc, 

. des caufes ci Sc non par la brebis :1a chaleur par le feu,<5c nô par l*eau: 
ueuablts. fi les actions des hommes fortentv en mefme façon de 
leurs caufcsxruels effèas de la cruelle haine : les grands 
* larrecins des grands larrons * ôc en tomme les grands 

péchés des grands pécheurs, commentpeux tu , com- 
ment ofes ry dire, ou penfèr que les Ieluites ayent fai^fc • 
mourir ce! uy qui les chcriiToitjfouftçnoirjCt.embrairoi* 
•-■■■ "* ti tendre- 
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f fi tendrement? qu’ils féruoy ent comme leur gr and bié- 

faiéteur, aimoycntcomme]eurpere,&relpeçtoyentcô r 

me leur Roy?N*cftcc pas faire venir de 1 eau du fcu,dde 
' tygre delà brebis, 6c le parricide de l’amitiéfN’eft ce pas 

(è mocquer des hommes , de des Ange*, de parler, me- ' . 

tir, de calomnier en celle faço,mefme fans produire au 
cun changement de volonté, aucun motif de haine, au- 
. cuneefperance de plus grand profit , aucune caufe vray S’ils côfeiBe 
femblable?Mais illuy confeillerent de faire celle guerre, rem au Roj 
& palier en Afrique. Qui te l’a dit ? font ce les Minillres? Sebastien . 
perfonnene t’cndoibt croire, de les lefuites encores d’aller ouïr 
n*ioins: qui te diront qu’il auoit fon confeil d’ellat, du- (remer. 
jquel il pouuoit prendre mieux confeil que d’eux , fur le 
fai&de la guerre, de voir les moyens de l’entrepren-. 
dre, de drelfer vne armée nauale, d’aller alTaillir les Rois 
cllrangersj&tout ce qui concerne telles entreprifes d e- 
fiat. A eux il pouuoit feulemét demander ii telft guerre 
. eftoit félon Dieu ;cc que aduenant, pofe le das qu’en luy 
refpondant qu elle cltoit iulte, ils l’cufient cnclmé à fai- 
re le voyage, de appelle confeil lï ta veux telle déclaratif), 
elt- ce à dire pour cela que leconfeil foit mauuais,ti l’if- 
fuë en a elle mauuaife ? Elt ce à dire qu’ils Payent tué confeil U 
par ce confeil, de qu ils foyent coupables de fa mort? f e me jure 
On ne melurepas vnqduis parfon eueuement , ny la patparl’e- 
telte par le talon. Bien louuant vn bon conlèilà vne fu- nettement . 
nefteilTué. & ne laide d’tftrc louliable tant s’en faut 
qu’il en foit pour cela criminel. Ceux qui confeillerent s^-oyscoth 
à S. Loys d’aller en Afrique , où il mourut, ne font pasy^, d’aller 
accules de fa mort par les Fraçois,comme aufsi ne font 0Mfrf mer en 
les lefuites par les Portugois, qui n’eu lient attendu ton Affiique 
accufad on , s’ils, en euHent eu le moindre loupçondu l’an tle.ÿ, 
monde, Annal.de 

Chapitre lxi. frtn ' 

• • • « 

C alomnte fur lefaift de Don Antoine . 

Tu r’apportes du mefmepais.que les lefuites ont fait 
chalfer de Portugal., Dam Antoine > ils firent fi bien leurs 
praïtiques , qu! incontinent apres lamprt du Cardinal régnant apres 
• 1 SebaSlien , le Roy Anthoine recognu par tous les Eflats, e ft chafii de 

Utcrrefermc, luy en yn mefmt mr , f*itt reuçlter tous les 

L s ports 
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forts Je mer: défaite qu’il fut contraint de faire déguisé k pied, 
flus de quatre tes lieiies Tu te pers, Arnaud, parmi ces lieux 
, mcogneux, de t’aby fmes toufiours en nouueaux roen- , 

longes. Les Iefuites ne fè (ont me(lés en ce faift en faço 
quelconque.dc.Oom Antoine ne s’en eftiamais plaint: 
atns lesEfpaignoIs ont eu pour fufpeéts quelqueslelut- 
Tgnorance tes côme luy fauorifans decœur C’eft vne impofture 
fjtraaui, ce que tu disj comme aufsi vne lourde ignorance ce que * 
Juri :ïiëduë tuelcris de ces quatre cens lieües faittei par Dom An- 
du Royaume toine , chaflé de la terre ferme à Ia mer. Le Portugal, 
iaVvtugü. n’elt pas (i grâdeque la Guyenne; de du midyau Nrtrt^j 
il nefçauroicauoircent, de quarâte deux lieués: de l’O- 
rient à la mer , il n’en a pas (binante deux, quand hieri* 
onlemefureroitdu lieu le plus efloigné. Enquelpaî* •' 
donc fit il à pied ces quatre cens lieues , de plus ? roda if; 
fimaçonna-il en vn moys tout le pais de Portugal z ou 
3. fois, pour gaigner viftement la mer,où il pouuoit al-; 

1er par le droict chemin en 5. ou 6 iour«?ou bié rebrouf * 
fa-il aux mots Pyrénées vers l’Orient, pQur s aller em- 
barquer à Lisbonne.qui eft en l’Occident? En combien 
de téps fit il ces 400. lieuês à pied, deguHe ? il faut pour; 

. » lemoinsquaranteiours. Dans ce long efpace de temps 

n’eut il point moyen de recquurer quelque bidet poué 
en eftre foulage , luy quiauoioefté reçeu , de recogneu 
Roy, comme tu dis.par les trois Eftats? Comment fit if , 
a pied vn fi long chemin? Si tu dis que ce fut par mer, al 
y lantàlaTcrcere, i'acceptelare<ponce: mais c’eft parler 
bien allégoriquement, dire qu’il eft allé à pied, pour dire • 
tv qu’il alla fans chcual, 'dans vne nauirc. Tb partais plus 

, fubtilement fi tu euftesdift , qu’il fit quatre cens lieues' 

, auec vn chenal de bois. Car eftantluy porté en vnvaifi-' 
feau fur mer,fi tud’entends ainfi, tu difois verité;<& fi tu 
exprimois fa grande neccfsité , rendant les Iefuites plus 
odieux , comme-eftân6 la caufed’icelle , & fi auqis les 
. Poètes garans de celle façon de parler. Car ils difent 

* . que ceux qui prindrent Troye , furent portez dans le 

grand cheual : ,lls firent -vn chenal grand comme vite momaigne : 
qui n’eftoit autre chofe , que l'armée nauale des Grect 
portez dedans les n^uirefc, de galères. . 

<«. Apres-; 


POVR LA RELIGION CATHOL. 17* 

Apres Portugal tù rapportes te^ merceries de l’Kle 
Tercere, où tu as efté en refuant.avaftt faift naufrage de 
fie peu qui te reftoit d*;nténdement. V oicy les pièces de 
ton rapport. Les tfles Terceres tenqyent encores pour te R.oyAn~ 
tome , tou « les habitons des Villes , tous les Religieux, Cordeliers, &• 
outres fe montrèrent très afetttonne^ pour leur Roy : Tout au con- 
traire, les Iefuites , qui auoyent fait reuolter le réfte du Royaume; 
commencèrent à fulminer contre les François , cr à exalter le Bvy 
Pbilippcs.QUf fit on, au lieu de les ietter dans la mer, au moins de les 
(hafier hors des Ijles, on fe contenta deles murer dans leur cloître, et • 

feçy efl efcrit aulplng à l'httoire de GeneS Que firent les Iefuites f 
‘quand ils "virent qutl était temps , \ne nuitt ils defmurer eut leur 
porte , Cf mirent deuant,le S S agrément de l'Autel, fe mocquans de 
Dieu, or fe feruans de ces facrcç mylteres pour e xciter des feditiôs : 
jïn fin concluant qu‘ils furent caule de celle defaifte,3ç 
de la fnort de cinq cens Cordeliers , tu fermes la fable, 
par ces mots .‘Voila les prêt epus des Iefuites : tue^majfaAe^petb ■ 
dc\, bourrelet;. 

Cècy donc eft elcrit iu long en l’hiftoi re de Genesî 
Et quelle hiitoire eft ceftecy ?tflt-cepoinc l'hiltoire de tes l/les 
Jean des antomures, ou de Gàrgantua, forgée par quel - effares. 
que Rabelais ? N’eft ce point Ihiltoire des Minières, im- Ortel.in 
primée non à Genes, mais Talmudifeeà Geneue? Tu Thea.orb. 
'erres en ton hiftoire, Arnaud ces Ifles ne' s'appellent pas La Tercere. 
les Kles Terceres , ains AlTorcs , dont l’vne eft appellée 
Tercere eftant la troiliefmeen rang,mais c’eft petit vice 
en to y d’eftre ignorant. * L . 

Ce font les menïonges qu’il faut noter icy,& ton im-‘ ' e T u erre 
pudence Les Iefuites n’ont en celte Ifle nv mai Ton, ny ee . 
moulin. Ce qui t’a abufè,ou tes Rabelais,& donné fon- . vJ * . 
dement àia menfonge. c’eft que les habitan» ont appel- ifjr ’ 0rt , ** 
lé celle Ifle pardeuotion L’tileduboniESVS Là dclTus, e * ,9r • 
tu as bafti auec eux vn cloiftre de Iefuites, ayant opiniô 
que par tout où eft ce nommes Iefuites y foyent. Cecy 
lufric pour faire crouler tout le refte de ton narré fabu- 
leux des lefviitesr , batti en ceft endroift car s’ils n’y ont > 

aucune habitation , pomment e;t ce qu’ils ont efté mu- 
rez dans leur cloiftre ? qu'ils fe font aefmurez la nuift? 
qu’ils ontexpofëlc S. Sacrement deuant leur porte , de ? i'*, 
iàiék toqt ce que tu teint l Le fculNcgo t ’urrefte: ncanc- 

moins. 
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moins, pofe Iecas oue les lefuiteseuffcn t College là, 3c 
. . ' qu’ilfutaduenu, etix y eftans,queleMarefchalâtrofsi 
auec lesFrançois,fu(rent allez aflaillir ceux de ccfte lile, 
quelle probabilité y a il à ce que tu dis , que les Frâçois 
vainqueurs , ôc ni ai lire s encoffrerent les lefuites entre 
quatre murailles,# que les lefuites fe detraperét de pri- 
fon; 6c de prffonniers deuindrent vainqueurs? Quels 
préparatifs, quelles caufes precedétesr quels efforts pre- 
allables monftres tu,d’vn euenement li inopiné? fi neat 
• moins fans alléguer caulè humaine, tu dis eftre vray, 

1 c’eft doncques vn beau miracle^ai# de la main deDieu 

en faueur des lefuites , heureufement deliurez , 6c vné. 
grande vergongnc pour leurs ennemis, d'auoireliéain 
• • li vaincus ; ce qui ett f uf lîfant pour deliurer les lefuites 
en ce lieu de toutes calomnies.lls mirent le S. Sacreméc 
de l'Autel pour exciter dés (éditions. Celle ceremonie 
n’eftpas propre pour exciter (édition, ny pour donner • 
terre ferme à ta calomnie. C*cft vn Sacrement de paix, 
3c d’ vnion ; fi tu euiïés diét qu’ils crioy ent aux armes, 
jju’ils prefchoienr,qu’ilsatti(entle feu, qu’ilscouroienc 
armés cela coloreroit ta feinte - mais de parler corne tu 
parles , c’eft parler en Arnaud : c’eft autant que.fi tu di- 
fois qu’ils excitpient à fedition.en fe mettant à genoux, 
Je mettre en frappant la-poiftrine , en priant Dieu , qui font pro- 
•n deuotion, P os contradictoires à telles avions. Dire au furplus 
reït tfmoù- qu’en expofant le Sain# Sacrement on excite la fediti- • 
noir [édition ?n , c’eft vn jargon calomnieux des Heretiques ,6c Ma- 
ftlonles Ma chiaueliftes. Selon le dire décès fuppofts, tout ce qu’on 
s kiâHcUïtcs . fai# de bon, tant foie il facré,s’il contraire à leur gouft, 
c’eft fedition', & en eft-on venu délia à ce poinft de mi- 
fere , voire parmi ceux qui fe difent Catholiques , quoy 
qu'ils ne font pas , que prelcher contre l’herelie ,1’a- 
theifme , 1 hypocrilic.le panure ; faire oraifon. fe con - 
felTer, faire des confrairies,des procefsions.des Paradis, 
fe ioindre 6c s’vnir pour le bien de la Religion , tout efl; 
fedition ,# entrepriféfurl’Eftat : & eJfï pratiqué par • 
eux, ce que detefte le Prophète Efaie: Malheur à W* . qui 
dites cequieffbon.ejhre mauuau ^ey'ce qui eîi mauuaù, eftre bon. 
tf 4 *' (• Quand donc les enfans d’Ifraêi,cn leurs necefsitez, por- 

taient l’arche d’alliance ; quand le fouuerain Preft re f« * 
> ■«' cetiroit 
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rctiroit au tabernade.quand S. Bernard tenant leS . Sa- 
crement en fa main, comutoitle Côte dcPoiâôufchif 
matique,c'eftoit fedition. Les procédions quel es Ca- 
tholiques o.nrfaiftes , & tout ce au ris feront à l’adue- 
nir de bon pour implorer l’ay de de Dieu contre les en- 
nemis de la foy , ce fera (édition au dire de ces enfant 
de paix. Certes fi on vèut ainfi glofer toutes choies, tou- 
tes choies fain&es feront pollués , toutes deuotions lu- 
JfpefteSjtoutes bônes oéuures odiêufcs, toutes les meil- 
leures armes, & ceremonies del'Eglife, félon le fouiiart 
des Miniftrirs, feront enfeuelis. 11 faudra quitter tout le 
ieruice diuin, & ne dire plus la méfie, pour n’ettre fedi- 
tieux, comme nous voyons efireaduenu àGeneue,,en 
pluiieurs lieux d’AlIemaigne.en Anglercrre,& aillieurs, 
oû dire vne Melle elt crime de lele maiefté* Mais qu’ap- 
pelles* tu icy exciter (édition ?eftoit»ce pour exciter Ica 
Soldats à combattre, & fc défendre contre le Marelchal 
Strofsi,<5c les autres qui les afiailloiét? 11 r/eftoitpas be- 
ioin du miniltere des lefuites en tel cas- La nature en- 
feigne à tous à le défendre, âc les gens d'armes ne font 
pas defnaturez en cela mefmes quâd il y va de la cuiraf- 
fe, A du corps Pèles tu que foldats aguerris &terribles 
au carnagCiComme tu les fais,fe deufient laifier battre à 
mains ioinftes , fi onleur mettoicleS. Saciemehtde- 
uant.fi les lefuites, comme Sergcns de bande.né crioiét ' * 

apres euxfgélès tu qu’il fut befoin de dôner le fil à leur 
cholere , pour le ruer fur leurs ennemis aggreficurs ,<Sc 
les mettre furie champ en pièces, ou apres furvnefe 
chaufFaut? , . 

Les cinq cés Cordeliers exécutés à mort, ce font cinq 
cens menlonges en cinq mots, <5c 51 . lettres. Regarde s’il 
y à vétrede Baleine en ces lileslà , plus fertile en ceûfs, d tm eime 
que ta langue eft fecondeen menfongjs.Et quand il fe- furUmort 
roic vray, qu’ils fuflentefié exécutés, voudrais ru dire, dednq etnt 
que ce feroit parles lefuites f dire que les lefuites ayenc cordclien 
procuré la mort de cinq cens Catholiques , cinq cen* 
PrefireSjCinq cens Religieux? Ce font les Miniftres, Ar- 
naud qui perfuadent ces boucheries des Catholiques, 
et font les hérétiques , qui hayert les Preltres^ & Reli- 
gicux,qui les perfccutent,qui les infamcnt^quiles maf- 

. ’ facrenc 
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iacrfgt. Ç’eft feindre, A calomnier trop lourdement.^ 
yialicieufèçnent en celte belle hiftoirc : & fais bien de 
• nous aduertirdeleuerl.oreiIie,faifanrrelscomptes.Car 

à la vérité les merueilles font grandes , & méritent d’e- 
lire otiyes auec attention, A les oreilles haulfées. Elles 
ne fçauroient entrer en l’entendement la grille baifTée» 
moins encor l’huys clos. Mais le mai eft que ces petites 
oteilles de ce pa> s d’Europe, nepeuifent pas auoir la 
capacité fut filante à telle prife , ny fi grande ouuer turc # 
_ qu’elle fuffife pour donner entrée, llfaudroit auoir de* 
Oreille^ mo- ç ÇS oreilles des vieux lndois d’on tl'vnt leur icruoit au 
ilrueKje, c OUC h cr matelas, de l'autre de lodier. De telles oreil- 
r u. 3 . nat. j eg f aU( ^ ro j r j| j C y ^ q U j f u flç nt bien accreftées , pour 
h y '> e? *' faire butte, & fouftenir ta voix ; & au relie qu'elles fuf* 
oc- 3- ftnt au calibre du double canon, pour donner bon lar- 

. ge à fi lourdes fixions. Ces comptes faifts commeli tu 

'aucÿs bien perfuadé, tu fais le vainqueur , le coq. A l’o- 
rateur à la cadence des accouftumées Apoftrophes- Cou. 
rage domques brane.Gr indomptable noblejje fiaucotj'e , continués de 
"veut joindre. Alexandre difoit qu‘^4ptipater efloit habillé de blanc y 

mais, A ce oui fuit apres. Tu nous fais rire, Arnaud, par 
ta grande éloquence A par celte brauade tunousrepre 
lentes au vif vn coq d’Inde fur vn fumier . faifant la 
roite auec fes grifailics , ne plus ne moins que S'il e fi oit 
vnPan. 


Chapitre tietti 
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Mottftrueufes meiifonges , & calomnies. 

*' Voyons ce que tu portes des Indes,# du Peru,car tu 

\ en viens. , * - 

Mais fi les Tefuttes font pernicieux à la France, pour le moins ont 
ils faiS de grands miracles aux I ndes : oùy certainement , (y fort 
remarquables pour nous: car ils ont faiS moürir Auec leurs CaililltS 
parle fer, Orlefeu, vingt millions de ces pauures innocent, que leur 
. hiïloire mefme appelle des aigneaux Us ont bien arrache le Paganif - 

me, non pas en c orner tiffant les Payent , mais en les bourtelant cruel' 
liment. 

Cecy efide6 Ipdes; du Peru tu parles ainfi. 

. Au féru Uf ont des géhennes publique f datif Uf marché f , poury 

T . 'fV'.W ' * ^3 
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ttùtire mil hommes à l^fois, & là Us foldats, c fies goujats tomme - 
tetit ces panures gens , a fin de leur faire confefjer où tïl leur threfor. 

•slufii quand ils peuucnt.eji happer, ils feront eux-, mejmes pêdrraux Oü e kh* 

% montaignes y Cf auprès d’eux leurs femmes, Cf leurs petits enfans à & eur c °fîde- 
Uttrspieds Ces montres de (yratiie -vont i lacha/Je aux hommes.ainfi rc l ’? x {rtm * 
qu'on fai fl icy aux cerfs ,lesfaifant deuorer par leur dogues, cr par impudtce de 
tel Ogres, lors qu'ils les enuoyent chercher du miel, Cf delà tire, Cf 4 ct ta ltmnid* 
aufsipar les Tuberons , quand ils leur font pefeher les perles aux en- ttur ' 
areitts de la mer les plus dangereux : 

As tu iamais leu celle hiftoire? l’as-tu entendufi? l as- EdiR'it 

turetenuë?as-tu cotté les temps péfé àce que tu dis? l'Empereur 
Çes fureurs de guerre, n’aduindrer.t que depuis l'an Charles ^.de 
*5*4- iufques à l’an 1531. auquel an . Charles cinquiefme i*qp\i$i,fur 
mit la bride aux excès, parvn Ediéf plein d’equité en Itlibertides 
faueur des Indiens. le t’ay monfirécydeuancquece- indiens. 
fte Compagnie ne nafquit que l’an 1 s 4.0. (i elle n’efloit fric: <***■*' 
point du tout l’an 1515. & jçj ». comment poutfir cllef f ?* G *‘ • 
exercer aux fndiés ces erpautez que tu dis? Mais quand mar • 6 Cm 
° ,cn Jcsïcfuites y auroientefiéenmefmetemps, c’eft 
vne choie hors de creance, que gens faifans prof efsion fl ci ? e dcsjn* 
de Religion, IbycntliTygres comme tu dépeins, &li Gcci ' 
celte prelomption ne fuffit, l’experienceprinlë depuis * 
auquel temps ils allerét pour la première fois 
a.u Bralil auec, les Portugois.qui ne lont point taxez de 
çcues mhumanitez & enuiron feizeans apres au Peru- 
Moxique,& àla Floride aucc les Efpaignols.oü ilsn’onc 
Jamais eu autre réputation , que de bons Religieux, de 
« t0 ir* ^ c ^ re humains, celte expérience, dif-je, mon. 

Itrc allez, que ce que tu en feins, elt vne pure feinte, la- 
roaishiftorién.*a misvniotapourlesaccufcrdccruau-. ' 

té : plulieurs mefme de ta forte ont loué leur charité 
enuers ces peuples payens > comment donc oies tu par- H 

Ier de telle façon. & eferire de tel encrefcomment ofês 
tu dire qu’ils ont tué les vingt millions d’innocen$? : " * v 

qu’ils ont des gehennes publique» fqu’ils vont à lachaf* 
fé aux hommes, comme on faitt aux Cerfs ? l’aÿ hor- 
reur de ta malice, & le poil me dreflelilant cecy.Quand - 

tu le prononçois contre ccfte Compagnie Religîëùfe, • t 

larelpirationtepouuoit clleluiure? Quand tul’cfcri- j ' 
uois,le vilage ne te blcœifloit-il point? La plume ne te 

* * toœ boit . v 
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plus de douze, toutes diueriès,non feulemét en vn meP- 
me pals , de en vne mefme ville.ains en vne mefme fa», 
mille, de neantmoins,tu n’as ny crainte.ny honte de di- 
re qu'ils tuent, de ma(Ta;rent les millions : la Hongrie, En 
|aTranfyluanie,i’Allemaigne haute de baflè,la Flandre, 

6c tout le Septentrion fçai t les bons offices , de feruiccs 
que les lefuites font pnurl Eglifede Dieu. 

Laillânt l’Efpaigne dont tu ne veux ouyr parlerai £■ 

Tant la France, l'Italie, le Portugal, pour te fuiure'en ces Brajîle* 
s mondes nouucaux,le paîs de Braiil, du Mexique, de du Mexique, 
Pcru,& autres contrées par delà, où le Diable exerçoit, 
commeen Cahcut,vne cruelle tyranme 3 fe fàifant facri- 
fier les hommes à miliafies, ne fe contentant d’auoir les 
amcs,s v il n’auoit enfemble les corps, tous ces pals -là Iça 
uent, de tefmoignent, que les mefmes y ontlailTéaurâc 
démarqués de leur doctrine, pieté, douceur, de charité, 
comme il y a de lieux où ils ont mis le pied , 6c les em- 
brafient tous ces nouueaux Chreftiens , auec (t grande 
afFedtion. pour ces caufès, 6c les ont en À grand refpedt, Le refpeB et 
quequandils fçauent que les lefuites les viennent voir, nffeSiondu 
ih fortent en proceision de leurs villages, de villes pour indvis tn- 
les reçeuoir , auec laplus grande lignification d’amour, uerrs ceux 
6c dercuerence qu'ils le peuuent aduitêr , de non feule- de U comp . 
ment les Chreftiens les ayment,dc rcfpeftent; mais en- deicjhs t au% 
cor cr les Payens,de lauuages: de maniéré qu’eux ayant lettres des 
maintesfois trouué des lefuites elgarés parmi les boys, Indes. 
non feulement ils ne leur ont faidt aucun dclplaifir,ains courtoifîe 
les ont teftoyés auec les meilleures carefies qu’ils ont des indoU 
peu, de remis au chemin. Et fçauent tous ces Indois que F<*)ens. 
non feulement les lefuites les ayment , de aydent pour 
£iuucr leurs âmes, mais enfemble les corps , <k que pou? 
les detraper de la mort, ils ont par leurs remontrances,, 
de prières, mis fouuen tic frein à la licence des foldats. j-tfmifyut - 
La Pupelinieremefmes, laiflant plufieurs autres hi - 
Ôorienc Catholiques, eaa donné telinoignage, 6c taifr ptlinitrt 
vray rapport de la verité,quand il dit que , Ucruaut:quep 0ur i ts ^ 

les tfpùgnols exerçaient en ce pays là fut cintre induis des lefuitesjfy^ 

SP* autres Ecclejiajliques qu'ils menotent auec eux,&> qui leur cou - 
feilloient U douceur : E t nonobftant ces tefm oîgn.iees pu«« 
blicsjcçs rôîôs de. ver tu,de charité 6c douceur Cnreftié- ' . ; 
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me : car tu n’as fonné motcontre les autres Religions, Bouqi», o» 
encor que toutes combattent les heretiques.de que tou autres Hures 
tes te foyent ennemies t contre les fculs iefuites tu as imprime ? a 
donné à corps perdu. U Rochelle . 

' Lacaufe de celte haine des hereciques.de tienne , viët 
pareeque les lefuites. de les hérétiques modernes , font 
du tout oppofez:venus en mefmcs temps, pour destins , 

contrairesmaiz en vne mefme famille , de fources con- 
traires, produifans en la Chreltientédeseffc&s tou* cô- 
traires.C’eft vn traift delà toute puilfante fagelTe. Ce- 
lte fagefle a faiét , qu’en fi grande famille du monde, 
rjaiffent des createures ennemies, de quand il eft befoin 
les vnes pour remede contre les autres au profit dcl’hô inimitiés en 
mc,& toutes à la manifeftation de fi gloire. L’eftain eft tre certaines 
ennemy de tous les métaux, de s’il eft allié en tonte auec créatures in- 
quelqu'autre metail , foit or,argenr.cuiure ou quel que fenjthles o* 
ce foit ilfe gafte. Le chou , de le chefne font fi contrai- autres . 
res, que fi on les plante en vne mefme folfe , il faut que plin.l 24. 
l’vn ou l’autre y lailTelavie. L’Afrique produit à force e. t. 
lèrpens.’elle produiéfc à force Cicoigncsaufsi , defem- 
blables oifèaux quiles mâgcnt.Les rats , de fouris ani- 
maux nuiiibles, de fierons domeftiques , s'engendrent 
és maiîbns.Le chat y naiftaufsi, portant du ventre de fi 
mere, l’art, de les armes pour les fçauoir vener, de faire 
des cour.fes.& battrela campagne par la maifon , com- 
me vnPreuoft de Marefchaux pour mettre la patte au, 
coller, de faire bonne de propre iuftîce des voleurs,qu’il 
attrape Dieu a faift.di&S. Auguftin,cesantithefcs , de D ^ H a ^ 
lesnatures oppoféesen ce monde douces, de cruelles. vti j es natures 
les.de nuifibles.pour rchauffer le luftre du bien par l’op- O ppofeespour 
pofition du mal , de l'excellence de la beauté, par l’ac- u m4 »tfefîa 
carration delà laideur , de pour monftrer que comme il tiondef&gl* 
eft tout puiffint, aufsi clt-il tout bon,dc tout fige,pour ,y f# 
vouloir , de fçiuoirtrouuer remede à toutmali faifàrit s.Augl. it. 
paroiflrc le bien non feulement en particulier à chaf- deciu.c. 18, 
que créature en fonefpece , mais encoresl’ ordre d’i- S.Bafi ho.?. 
celles , de comparailon mutuelle des vnes aux autres, hexaem. 
comme en vne mufique à plufieurs, de contraires voix, 
dont chafcune eft bonne a part foy , dcl afleenblagede 
toutes encore* meilleur. 
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Lebitn ) & le maUu choix de l'homme. ^ 

En la famille des hommes, dcfpeculenqenten fon 
Eglife, il o»y faift pas les mefehanç , mais il permet qu’i| 
y en aye. Car il gouueme l’homme conuenablemcnc à 
fa nature, luy mettant fa liberté en main, pour fuiurc la 
vertu ou le vice, D'où vice que les vns choiliflentle bié, 
& font bonsjles autres le mai.dc font mauuais, à raifort 
dece chois. Mais Dieu eft fi bô, (î puittâne, & (i fàge, que 
comme en la nature müette, dés le commencement du 
monde, ila préparé naturellement les contraires remc-t 
des, contre le mal naturel ; aufsi en fon Eglife, quand il 
y permet aduenir quelque mal moral , de fpiritucl, il y 
prouuoit quant de quant deremede ,de en tire du pro- 
fit pour les bons, de du luftre pour fon hôneur . de su ne 
pouuoit reparer le mal , de en tirer du bien, il ne le per* 
mettroit point. 

Du téps d Oftauian, auquel temps Dieu patient auoit 
Ialché 1a bride au monde pour lès démérites , l'Empire 
Roinain.c’cft à dire le paganifme, eftât en sô plein, de le 
monde à la minuift de fes tenebres,& l’idolâtrie anpâ- 
theond erreur,fàifant de toutes chofès Dieu,&laittant 
le vray Dieu: ce tout puiflàntfèitnaiftrefon cher fils au 
monde , en la famille des hommes, faift homme, foleil 
du monde, de vntuerfèlle lumière du monde, pour don- 
ner dedans l’aby fme de ces tenebres - là , de comme vn 
tout-puittànt guerrier , chargerlcgros de tous ces fàu* 
dieux, 6e les terralTermettantrenfer en proye.de en frâ- 
çhifela vérité, auec la nature humaine captiue. 

Trente trois ans apres , il permit aduenir le plu» 
grand mal , queiamais eftaduenu au monde , qui futlo 
meurtre commis en la per tonne de ce mefmc fils, péché 
qui patte, de contient I’enormité de tous les pechez : car 
comme en vne cômunaucé il n’y arien de plus énorme 
ny de plus general en malice, au’atraquer le chef, de plua 
de le tuer ; aufsi il n’y a rien de plus deceftable en l’vni- 
uers qu’attenter fur la perfonne du Prince de l’vniucrs. 
Ce péché fumontc U peafée des hommes 4 dedw An- 
ge^» 
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gc«. Decc fouuerain malneârmoins, le mefme Dieu en k fou Ëtïili 
a tiré vn fouuerain bien, qui eft le falut du monde , de à/,/™ les têp» 
la gloire du ciel. tt necefttez. 

Trois cens ou tant d’ans apres celle venu! , & celle s. 
mort de noftre Sauueur,fortirent de l’Eglife, comme du fa tompt- 
bledl'yuroie^cs Arriens. Cotre ces pelles Dieuenuova gnons, c^tn 
fainél Baille, & (es compagnons : lama Antoine, feina très commit 
A thanafe, làina Hilaire .pour leur faire telle. V n peu de Dieu cc» 
■près vindrent les Iouiniens, Manichéens, de Pelagiens, trelesjprilt 
contré ceux-cy furent donnés, làina Hicrofme , faina /*<»» 300. J*. 
Am broilè, làina Auguftin,& ceux deleur reigle vaillant H * er - 
Champions de l’Eglife Catholique . Vindrent apres les 
Gots rauages du monde, ôc deluge vniuerfel de la ter- contre les 
re les ScueriensJes Chryftolites,& autres pelles de 1 E- Mmtûhélt 
glife : pour contrcbatteriefut exdté ce grand fainft Be» S.ienoifi, et 
noift pere d'vn nombre infini de grands prélats, de Re- fi* religietm 
ligieux de l’Eglife fainfte , pour laquelle ils fèirent des comt leS 
roerucilleux exploias de vertu , contre les enremys de yieux et mÈ 
Dieu. Vn peu apres comme la difcipline Ecclcfiaftique , ue<mx h " e ~ 
de nommément la monallique s’abbatardifloit , de les "?*** * l éÊ 
■ vanités du monde fuffoquoient le bon grain , Dieu fit 500, 
naiftrece grand pere côtemplatif faina Bruno,dc de Iuy S : Br ”"fi* 
mille, de mille enfans fpirituels , qui comme diuins la- da L tekrdfi 
boureurs planteroyent en leur temps les deièrts parmi c " arlr ' HX ’ 
les villes , de cultiueroient la contemplation des chofes cont j y t 
celeftes.contre les foliés penfées des mondains. Vn peu T'* c 
•près la natiuité de cc Sainft, le Diable excita des grands a f m J 
fchifmes enl’Eglife , contre lefquels Dieu mit en telle S r*r 
faina Bernard, & fon ordre apres luy.Quelques années 
■près nafquirentles Albigeois. Les mefmes années naf-ilLZ? 
quirent ces deux lumières del’Eglife de Dieu , faina Uû L Z 

Denollre temps commetous les Sages remarquent, Vorhhud* 
êc nommément Moniteur Genebrard Archeucfque u ciaxm» 
d’Aix, Dieu ayant permis naillre la poifon , il a enuoyé de uL 
l'antidote. Martin Luther eft fortide l’Eglire , pour jntithcfedg 
combattrel'Eglife. Ignace de Loyola eft forti du mon- jgntce de 
de pour combattre le monde. Tous deux de l’Eglife au Loyolt, m 

«ommenccmcnt rc^cnciés , de engendrés en tnelmes de M«n* * 
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Jjtther. entrailles , ôc nez d*vn mefme ventre fpi rituel , ôc «ta 
La mefme meinie temps , comme deux beflons , Efaü , & ïaeob. 
faicl Peu m Luther coramevn Efaü,eftant deuenu grand eft infpiré 
Matth . lu - de Sathan.pour eftre vn tourbillon de l’Eglife , devn 
rifemf de puiflant veneur des âmes, pour les faire deuorer,dc per- 
Francois dre Ignace comme vn Iacob,«5c vray guerrier , eft choiii 
Xauitr , cr de Dieu , champion de fon Eglifè , £k berger des âmes, 
Luther en pour les fauuer. Luther lai fie la paix de Religion T pour 
la huile j. 8 ’ cn alleràlamefiéedu monde , ôc troubler le monde. 
de Paul. 3 . Ignace laide la guerre temporelle du monde , pour à- 
L tuher in- uoir,& annoncer la paix fptricuelle de Dieu, au monde. 
flrument de iy vn quitte les délices de la vie celeftc , & del’aufteriré 
data». Rdigieufe,feietie àla chair, du ieufne auxfeftins , de 
beferteur , j humilité à la vanité , de la pauureté à l’auarice , de la 
c^P errMr ^ rf r eigleÀladiflol U tion , «5c pour mettre foubs les pied» 
teur de la toute obeifiance.de courir fans frain, fans honte,«5c fan» 
P dix ’ crainte à toute forte d’exces ,& de villainicdône le car- 
tel de def y à fon chef fouuerain , ôc à l’inftant le charge, 
&luy faict la guerre à outrance . Ignace quitte les déli- 
ces , honneurs , & richefies de ceftc vie , & par vœu ex- 
près, fe iointa fon Capitaine lechefdel’Eglifè,dc faift 
Luther refue i eu ^ e de gens,pour defendre l’Eglife foubs luy. Luther 
ille les yieil metèneampaigne les phantofmes d’Arrius , de Mani- 
les herejtes. c heus , de Donatus, Ôc de toutes tes vieilles bande» de 
Satan, pour faire vne nouuelle ar mée contre Dietl. Jg- 
Defltufleuf naoc diefle les régiments , ôc Venge les efeadrons acs 
des Rcligîôs fein&s Docteurs de l’Eglife , pour tailler en pièces Lu- 
ther, <St toutes fes troupes. Luther s’eftudie a peupler le 
monde de melchans , ôc dépeupler les Religions de 
leurs bonnes plantes, Ignace s’efforce de faire vn fèmi- 
fferetiques naire vniucriel de gens de biéau mode, ôc aux Rcligiôs. 
ennemis des Comme les chefs ont efté oppotës , aufsilefontlcs 

Jefuites.com membres , qui ontreçeu les efprits , ôc influences con- 
tne Ignace, traires.Les hérétiques par fcrmons.liures, conuerfatiô. 
de Luther- ont (emé le menton ge pour ruiner P Eglifè : leslefuites 
Les hereti * par fermons, liures , <5c conuerfation.ont prefebe U do- 
éjues , ârine de lefus Chnft,pour fecourir fon Eglifè 

’ Religieux Voila les caufes d'inimitié des heretiques contfele» 
dmoutoffo- Iefuites. Voilale traitdelafagcffe diuine, qui permet 

jf\, tant U mal aducnir,fçait en fàiion trouuçr le remède, ôc 

s en ti- 
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én tirer du bien. Et partât I*hcrctiquc ne fçauroitavmec ' • 

le Iefuite, ny le lefuite l heretique, fi ce n’cft pour fa cô- 
uerfion. Pluftoft la cicoigne fera la paix aucc les fer- 
pents j l’elephant auec les dragons les aigneaux auec let 
loups que les lefuites auec les Miniftres & heretiques. 

Et voit on que ceux que Dieu inlpire de lè mettre de 
cette Compaigne,ils y viennent auec vn efprit , & delir 
fingulier de combattre les hercfics , ne plus ne moins 
queles bons chiens bergers naiflènt aucc l’inftinét de 
faire la guerre aux loups. 

Ils s'entremirent donc, mais auec grande différence : ■ itS 

Car la haine des heretiques , eft maligne prouenât d’vn “ ' tti que , 
mauuais principe, & a vnemauuaileintétion;lafourcé ( - tre i eS j e . 
d icelle eft fauerfionde la vaité.qu’ilshayflènt comme 
les chats-huâts le Soleil : leur fin eft de perdre la mefme j^tes cas. 
vérité, encor que pofsible tous ny penfent point en par- tre eMX * 
ticulier, neantmoins tous y confpirent conduits parle 
Diable.comme le cheual par le cheualier, 

La haine des lefuites elt félon Dieu ; car elle ne pro- 
vient que de la laideur du vice , & ne s addreflë pas à la 
perfonne^mais au vice de la perfonne , en.laquellel he- 
refie à faitt le fac, & l’apofteme. La haine des hérétiques 
contre les leluites , eft comme la fureur d’vn phrencti- 
que contre fon médecin ? La haine des lefuites enuers 
eux.eft la haine du médecin enuers le malade > qu’il ak 
flige voirement,& perlècute par inciiions, par trépané», 
par potiôs,& par autres cures tafeheufes mais c’eft pour 
donner la chatte à la maladie , & mettre fus b fan té. 

Pour ces caufesülne le fautefmerueillcr, fi tu en veuK 
aux lefuites &les defehires comme vn enragé c’eft ton 
crprir,& ta nature maligne oppofée à b leur. Unefauc 
«’efrrerueiller , fi les lefuites prennent fi à cœur l’extir- 
pation de I’hcrefie*, & l'herene dece temps : c’eft l’in- 
ftinft,& lefprit que Dieu leur a donné, tout contraire, ' 

âc tout propre pour la deltruire. C’ eft leur chatte, leur ’ 
combat, & trophée.ll ne le faut efmerueiller s'ils met- 
tent la main en tant de lottes d ations, pour contremi 
per en toutes façons les Miniltres , qui mettent le nea 
par tout.pour peruertir tout , & qui difent quelet 1« 
fuites gaftent tout» 
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Chapitkb lxv. 

Hefponce i teux qui dtfent que Us lefuites fe mejlent 
de trtp de chofes. 

Mais bien fe faut-il efmerueiller,de quelques Catholr* 
ques.qui diset que les lefuites sot voiremét vtiles, mai* 
qu’ils fc meflét de trop de chofes, voulons tout faire, & 
par tout gouucrner.C'eft approcher de bié près du lâga 
ge des hérétiques , qui difans aperteméc que les lefuites 
gaftét tout, les calônient à front ceux cy difènr qu'ils fe 
meflét de fout, & les battét à courtine. Le lâgage des h»* 
retiques eft vnecalônie nn or dite: ccluv de ces Catholi- . 
ques^yne detraftion de taille douce. C’eft iuger fans co- 
gnoifsâce de eau je, de fans y penfer, faire celle des cnne- 
rnisde la foy,qui ne demâdétpas mieux quede voiries 
lefuites du tout oififs Les lefuites embraisétàla vérité 
beaucoup, «St cômenccnt de bone heure. Ils cmbraflenc 
linftruftion de la ieuneflè , occupation trcfaagreallei 
. u cn cc t,ccIe desbordé, de corrôpu.entreprifc 
aurac di ensile, dt ardue, que vtile & nect flaire, pour cfta- 
blir !a religiô Catholique, «St ta.ller l’herbe fou» les pieds 
à l herelie Ils etpbraffent le trauail de catechi fer.de prêt 
cher.deconfefler çTafiifteraux pa tiens, aux tentez, aux 
malades : de foulager les pauures.de recôcilicr les cnnc- 
mis. On le voit aux efchules, aux chaires, aux Eglifes. 
«ux priions, aux galeres, parmi les Catholiques Héréti- 
ques, Payent, 1 urcs , en fommeen tout lieu, faire tout 
exercice de charité, par toute forte de gens. Si telles ceu*» 
ures pour l’hôneurde Dieu.dc fàlut des âmes, font ûin- 
«es,* vrayemét Chrcftknnes.il y a plus d'occafîon de 
loüer cefte vacation , comme tref-afferée pour le bien 
public,# le bon courage detels ouuriers.que de les efti. 
mer.ou appeller acrogans, comme voulâs tout faire, & 
tout gouuerner. Ils ne gouuernenr pas , ils feruent , ils 
tuyent les gouuememens » non feulement temporels, 
mais encores fpirituels. Us n 'empefehent pas, que qui 
Voudra,nc mette la main à l’ceuure pour fa part : s’ils le 
mettent par tout, cui bo»o i eft- ce pour eux , ou pour les 
•utresf pour eux, tant plus de peine* mais tantplus de 
, . x profie 
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profit à ceux qui prennent reuenu de leur induftrie. 

Quel perede famille iamais fc formai) fa contre fon ver 
gter, de ce qu'il porte de bons fruits, de en abondance? 
quelle ciré vitupéra oneques les Médecins, qui s’emplo- 
yentdu tout de gratuitement, pour penfêr les corps de 
tous les citoyens malades, de conferuer ceux des faint? 
combien moins fèdoibuent plaindre les Catholiques, 
s’ils ont lemblables vergiers ,ou (èrablables Médecins 
pour les âmes ? lis fe mettent delEftat. C’eft Eftat cft s’ils fe nef 
meruetlleulèment aggrandi en domaine, & crédit de- lent de l’&- 
puis auelque temps. Car félon les Machiaucliftes,il cô- si 4t. 
prend Ciel, & te r rc t dc aux prix de luy , il ne font corn - 

Î >re de Dieu, de ü HÉfcne les empefehe, ils baftiront fur 
es ruines, de nuflrde la tour de Babel, pour le depo-» 
fer de fon throfn^c y mejtre leur Eftat. C’eft Eftatti- _ 
re tout à foy, de veut donner la loy à tout le monde , de . »»»“**« 
ces Eftatiens ne veulét qu'on parle, n'y qu’on façe rien r* 
pour l’ame.pour la foy,pour la Religion, finon en con - { * dt ’ E f 
GderationdeTiiftacilion didfc ,ou lai ft, quelque choie • 

contre l’herefie, contre rathcîfme,ou contre autre vice, * 

H ce n’cft auec leur placée , de auec vn langage de fuccre, 

Pc d'eau rôle , c’e/t contre l’Eftar. Mais quelle créature 
cfl cctt Eftat? V oyons le en face,afbn que les leluites ne 
fe méfient de fes affaires , de n'encourent l'indignation 
de ces zélateurs. 

Si Eftat lignifie gouuemement fouuerain temporel, . 
Monarchique, An rtocratique, ou Démocratique j ou 
gouuemement fubalterne, de Coneftable, de Gouuer- * ^ 

neur,de Chancelier,de Prelident ou femblables^epenie 
qu'on ne peut pas dire que les lefuites mettent la main 
à tels Eftats ,ny à leurs offices, ou charges , cela leur eft 
défendu par les loix communes de l’Eglife , 6c celles de 
leur Compagnie. Semo , diéi P.'Paul,»»j<«wi De», » rrpliuu n j 

fe nenotijs f*cul4nbu*.Cc font les Minières qui s'ingèrent, _ . ' 
ainfî de l’Eftat. Ce font eux qui de gaye^decœuront 2 ‘ m/lm 
entreprins les guerres, faiftleuéc de gens. 6c de deniers, 

6c conduit autres femblables affaires vrayement d’E- 
ftat. Les Commentaires de Monfieur le Marefcnal de 
Monluc en font fideles tefmoins à la poflerité. Les le- <*«•! $. de 
fuites ne fingerentpasà tels négoces, de s'ils fetrouuct fit c mcm. 
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»*5> LA VERITE DEFÉNDVË 
aux armées quclquesfois ilyviuenc, non en foldat#* 
mais en Religieux, Emond Auger efloic aucamp deuâc 
li Rochelle , parle commandement du Roy Charles, 
mais c’eftoirpour dire h Mefle , pour v prefeher , pour 
conloler,<5c abifter les mourans & malades, & leruirfe 
Ion (a rride.les grand», & les petits. Aux villes. Us nelè 
méfient non plus de la charge des Magidrats , ains laiP 
(ans taire à chaicun la tienne , ils font la leur. Que s’ils 
exhortent les autres à marcher bien, & vifèren leurs a-* 
étions à la gloire de Dieu : s'ils reprennent les vices de 
ceux qui tiennent les Effats, & pour leurs Eftats veulct 
perdre la Religion ;Si en la necefsitéils fstourentl’E- 
glifc de tout leur ponuoir , ce n’cÉfl^fe mefler del E- 
ltat, ains en bon Catholique fcri^Bia Religion ,larl§ 
laquelle l’Eftat en la République Chreniéne n’eft qu’vn 
corps lans ame. Ils (ont obligez dece faire, & tous bôs 
Chreitiens , principalement ceux qui tiennent rang en 
l’hglife, furpeined’cllre condamne? comme lafches,& 
preuaricateurs en la maifon de Dieu , 6c d’eftre mis au 
nombre de ceux que lefus-Chr ift appelle mercenaires, 
qui voyans le loup venir àla bergerie, biffent le trou-* 
peau &s’cn fuvent. S Athanaïeeffoic E edefiaff ique,S.» 
Bernard Religieux, dont la vacation eft toute fpirituelle; 
neantmoins voyans les herefics, & les fchifmes, qui 
trauatllentl’Eglile', ils parlovent, ilsefcriuoyont,iIr 
s’oppofoyétdls faifoyentrout par tout, pour fouftenir 
la Religion que les mefehans vouloyentdifsiper. Si les 
lefuites ccrchovent leurs propres commoditez , il leur 
feroit plus (ouhaitable de n'auoir autre choie à faire 
que de feruir Dieu à recoy , defe promener parmi les 
vergiers de la S E (triture, &delà.contempler les deux. 
Mais le temps n’elt pas propre les nuages. les greffes,^ 
tcmpeltes,,qui troublent l’Eglifè, cm perchent le ferain, 
& ne permettent pas tel fêjour.U leur faut pluftoft pré- 
dre l’auiron, || voguer, pour la naffelle de S Pierre ag- 
rée des flots. 11 leur faut faire beaucoup dechpfès qu’ils 
ne voudroient point faire , n’eftoithvrgente necefsité. 
Mais quoy qu’ils façent, ils mattentenriamais furl’E- 
ftat.quand ils semployenren tout, 6t par toutftlô leur 
vocation , pour le ioufticn de U Religion Catholique: 
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'liftât n’a aucune iufte occation de s’cn plaindre. Qye 
ces bons Catholiques doncques penfent à ce qu’ils di- 
lent , les acculans qu’ils le méfient de trop de choies’ , de 
qu’ils regardent qu’eux mefmes ne perdent l’Eftat, fai- 
fans fi peu de compte de leur foy qu’en cherchans le 

repos delà terre, iis ne le trouuent pomt,dc perdenten- 
cores eduy du Ciel. 

II y en a d’autres qui fymbolilcnt encor plus auant 
âucc les hérétiques , bilans que les Ieluites font vtilcsj 
mais qu’il eft expédient, pour auoir la paix , qu’ils vui- 
dent le Royaume , on viura bien fans eux , on s’cn eft/ 
fblTé j5e0.ans.Ceft donner à l’ennemy tout ce qu’il de- 
mande. le refpcns que li les Icfuitcs font caufedela cé- 
pefte venus , ie crois qu’ils ne réfuteront point , ny de 
vuyder, ny encor d’eftre comme lonas,ieitf s dans la 
mer, ainfi que tu djfoistantoft qu’il falloir faire d’eux 
en laTercerc. Mais ie nie que les guerres ayent efté ex- 
citées pareux,& affirme qu’ils les ontaffoupiesdetouti / 
leurpouuoir. lis n’auoyent encor aucun Colleges en 
France, l’an «560. quand la France trempoit au langdes 
tumultes, des meurtres, de des maffacres de tes en fans, 
quand l’air retenti (Toit, non feulement du bruit des ar- 
rhes, mais des cris des vierges, vefucs, vieillards, petits 
enfans, des preftres, de des lais.de d’vn infini nombre de . 
perfonnes,qui tomboy et au carnage, quand la Religion 
delà France eft oit prefque enfeuelie dedans les cendres, 

& ruine de tes autels: cequoy nous voyons encore les 
veftiges. Les Iefuites n’auoyent pas caufé ces tépeftes, Les 
ny ces feux, de fureurs terreftes’mais bié les hcretiques, ^ Hes 0M uatt 
quieneuflent excité il la fubuerfion des âmes de plus blé la paix, 
cruelles qu’ils n’auoyent faift àlaruinedes corps, fi ^ n<)n ü $ 
Dieu ne leur eut enuové les Iefuites au rencontre, auec icfuita. 
les autres gens de bié. Dire qu’on le pafiera des Ieluites, 
d’autant qu’on s’cn eft bien pafte , ç’eft n’entendre pas 
bien la necefsité de noftre fiecle qui n’en peut plus acca- 
blé de fes vices: de mal recognoiftre la prouidence de 
Dieu,qui a ennoyé ces ouuriers pour fecours, cômeila 
enuoyez Ies'autres Religieux aux fiedes palfez. 

Quand l'ayde des Iefuites ne feroit que pour les ef- j.fM 
choies, on expérimentera en leur ablcnçe,cpinbienpa* di/frilc de 

. ternd- 
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. &*****>'* «rneHement Dieu auoit proueu à la ieuncflè de France» 
temjrU ,cu - de luy auoir enuoyé de tels maiftres.que ce ftint «5c do- 
**/* fW f e ftc . P« f °nnage Iean Gerfoq ChanceUicr de Paria , defr- 
tem P s - r ro ÿe tejut fon cœur , pour la réputation de celle vni-, 

rZt a * d f Te? VE * Uc > *y' a dcux ccns 

T» <a. de d ans.oa vcrra ljdifhculcé^u’il y a dedrcficrceftaaee 
trah paruu- en vne faifon ü fertile de maux, âc auec quels fruits fes 
lucres ternnr/^ 4 . 
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mé vrayement Chreftienne, n'en peuuéc venir à bouc 
que feront les Regens feculiers,n*ayans n’y tâtdccceu# 
ny tant de moyens, âc la plus part ne fe foucians que d* 
kurprofic oarnculier, «5c non de celuy du commun? 
lluefMt re- _ . i „ 11 c “ ««parler ainfi.dtdire qu’on fe padè« 

Mer les Mi- «detouteedequoyqn s’cftpalfe jadis, nousfemmet 
des queDieu mauuais cnd ™ lt * tenebres. L’Eglife s’eftoic 

1ml. ^"o'.ccn.j.n.dcS, Balüe. de S. Grégoire de Na- 
zun..e, de S. Chryfollomc.dc S. Hierofmc.de S. Au- 
gultin, «5s :de tous leurs compagnons do&eurs ,& Re- 
ligieux cinq cés ans, de S. Benoift, «St de fa famille; plut 
de mille ans, de S. Bernard , «St des Bernardins; plus de 
douze cens ans , de S. Dominique , de S. François , Ôc 
de leur ordrc.Qiiand donc noftre Seigneur enuoya cet 
■ides pour fonEghfc, ceux qui viuoyét en ce temps U, 
wfftntilseftébienaduifésde parler, comme parlent 
5*"! C *£ oI ’? uc * dcdireàDieu^andStercy, 
voft f e fecou ™ . nous nous en femmes bien 
pafies lufques icy , nous nous en paierons à l’aduenir. 

* L argument n eft pas bon , on s’eft paK d’vne chofe. 
donc on s en paflèra « car à nouuelles necefsités, il faut 
nouuelles aides. Vn homme fe fera palfé en fa ieuneflê 

en f^vieiJJeffc^ * ^ la ^ uc ^ c ^ nc P ourra pas fe palier 

^mondeenfen ieuneaage.n’auoit mangéchair,n T 
tN/ir ie « u vin mfques au temps de Noé pourquoy n’a on co- 
Ucbéir,^ tinuéee paflage?pourquoy eft ce que les medecinsnou» 
du Vtn Jet - donnent à croire , que fans la chair noftre chair eft per. 
tentent de du8, & que le vm eft le Roy des baquets? lufques à Noé 
on ne fçauoitquc Ccftoit de nauire* Du icmps d'Ho- 
mère, 
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snerc,dc V ergile on n'âuoit aucun v (âge de l’eguille ma- 
rinc,pour fingler en haute mer, qui eftoit caule qu’il fal- 
loit touliour coftoyer la terre , comme nous voyous 
aux anciennes nauigations,mefmes en celle d Enée,de- 
ferite par le mefme Virgile: faufil pour cela retourner 
•ux rafau x, de quitter calamite, de nauires, de dire qu’ô 
•*cn palfera bien ,puis qu'on s'en eft paflé fi long teps? 
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efté à lès defpés: 1 w „ mtsm w tm 

cognoiflançe de Dieu : ainli fe pafle maintenant la Tur- 
quie de lefus-Chrift; l’Angleterre, de païs hérétiques do 
lafoy Catholique. Lafoy neconfiftepasaux Iefuitcsj 
nonda; elle eft beaucoup plus ancienne qu'eux ;c*eft 
leur merc.dcmaiftrefli; mais ils ne trauaiüent que pour 
l’honnorerja fouftenir.la fcruir,pour I’hôneur de leur 
maiftre ,de falut des âmes. Dieu en enuoyera d’autres 
en leur place; il le peut faire, car il eft tout puiflant: mais 
polsible qu’il ne le fera pas , pour ceux qui font fi peq 
d’eftat , de le palTent fi facilement dç ceux , qu’ils a iueé 
neceflairespourles aider. 1 6 

line fait rien fans caufe,dc ne change rien fans caufc 
Oufti. Uaeftiméneceflairedelcs enuoyeràfon Eglilè 
militante, à ce déclin du monde; Ceux qui mefprilerôt 
fon confeil, d t fon aide, feront mefprifez deluy.qui ju- 
gement fe rira de leur ruine, dttranlplanteralcs lefuites 
ailleurs, dt les mefcognoilTans ferôt priués dt du fruift, 
& del’ombre de l’arbre jadis planté en leur vergier le* 
quel portera fruift tranfplanté en vn autre fonds. * Ce 
font leslefuitesquifepairerontde la France, car tout 
le monde leur eft patrie, dt feront mieux reçeus en tout 
outreheu qu’en la Francc,tnefmes fi les Miniftres y ont 
le demis : de gaigneront le Ciel en tout lieu en feruant 
leur maiftre, dcSeigneurlefus Chrift.D’auoir paix auce 
J herenque, ils ne pcuuent, S'il ne change d'cfprit. pour 
les raifons déduites. „ o r tr 

$ 

CHAPITRE LXri, 

Du nom des lefuites. 

Aysnc planté les dents par tout (e corps dt eefte Cô- 
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pagnie , tu te tournes contre le nom d'icelle , âc cilotr*~ 
nies les lefuites comme orgueilleux,dt fuperbes fe fai-* 
•fants compagnons de lefus. Jmnibd Codreto en fn hure im - 
• primé i Lyon, a eferit que leur Société, auoit prins J'on nom.de ce que 
Dieu les auoit damés compagnons afon fil { Ief us Chri/l , cr q*[it 
les auoit acceptés pour fes compagnonst Tout cecy eftpurcme— 
fonge ,& autant cîe mots , autan t de menfonges, 6c ca- 
lomnies. Ilny a aucun liure d’Anmbal Codret impri- 
mé, linon certains petits Rudiments, que tu debuois a- 
uoir aprins , afHn de ne faire tât de folecifmes en parlae» 
Le perfonnage cft tel en do&rinc , prudence , 6c. vertu, 
qu’iln'auroic garde de coucher par eferit lesfottifes que 
tu luy impofcs.En vn autre lieu de ton plaidoyé tu ad* 
v toutes. Ils ont retenu le nom delefuites .qui leur eïloit exprejjèmft . 

défendu , ayant eflé ce nom glorieux referué , particulièrement ai ». 
Sauueur du monde, fans que iamais entre les Cbrefiicns aucun fe foit 
trouué fi orgueilleux que de fe l’attribuer en particulière, ou en com- 
mun : Tu continuas toufiohrs dete montrer Arnaud , le. 
nom de lefuite n’eft pas le nom du Sauufur, ains lefus. 
&I’an I36 7.futinftitué l’ordre des Iefuates,il n’eft pas 
donc vrav que iamaisChreftien n'pye prins ce nom. car 
de lefuite, 6c lefuate il n'y a différence que d'vne lettre. 

. . Voyonsla fource de celle querelle, de apres nous l exa- 

es eTt * minerôsLa fource vient de tes frérots jC’eft vne vieille 
quespre- t j rc _j irc d cs h«retiques. Kemnitius, Bouquin.de autres, 

mateurï du Miniftres, longtemps deuant toy, ont faiift fonner ce 
mode la com corn€t > & a«aqué les lefuites au nom de leur Comoa- 
paenie dele gnic,dcparin:du:rrenceà!eur imitation.quelques Ca- 
MKcmniti • fholiques : pourlcfqucls fi tu veux plaider maintenant 
fM Bouauin *e te rcfponds , que c cft le Pape , qui a donné le nom à 
autres. * celle Compagnie, ôc le fainft Concile, qui l’a appprou- 
Refpôce aux ué, qui eft àflez pour te fermer h bouche, H elle n’eftoit 
catholiques, fi énormément fendus. Car eftant impofë par tels au- 
Lenom fe dô theurs.il a bon garant, de les meilleurs parrins que puif- 
mepar les Sa fe auoir vne chofe qui porte nom. 
jw. Vnnom, di£l Platon.fe donne parles Sages, dr par 

plat, in ceuxqui ontauthorité. En l’Eglife Catholique il n’y 
êraiyl. . peut auoir aq:un plus eminentcnfçauoir.dcauthortré. 

que le chef d'icelle , eftant illuftré immediatementde 
Dieu , duquel il eft Vicaire -, ny vn corps plus noble en 
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I*vn,dc en l’autre, que l’aflèmblée de tous les Saints Do- 
cteurs de l’Eglifc. Ce Chef l’a donné , âc ce corps l a ap- 
prouvé^ ie ne doute point, que ce n’ait cfte par fecres* 
te infpiration de Dieu reu que celle impolïtion femble 
fort conuenable à la chofe. 

Le nom,tftvn nom de falut, celle Compagnie eft " om <? e 

toute afFeétéc pour cela: Sa fin eft, non feulcméc fe fau» nom ^ e 

uer, mais vacquer au falut du prochain : Le nom eft cô- J a / kt - 
mun à tous, & pour tous: celte Ccpagnic n’a rien à foy, te ^ e f ®/ >4 * 
A eft toute pour tous, A en tous lieux. Parquoy elle eft +*''!** t0H ', 
vrayement Compagnie de falut, A de Communauté. te ^ eiie r e 
Les Catholiques doiuerteftre contents de celle rcfpô-£°* r le f a l * 
çc,fçachants que des’cnformalilêr plus auant c’eltpaf- 
fer les bornes delà modeftie ôc rcucrcnce Chreftienne, 
contrerollcr le iugement de leur Chef , A de l’Egülè v- 
niuerfelle. Quand le Roy donne le filtre de Duç,dc Cô « Koys il 
te, de Marquis , ou femblable à qui bon Iuy lémblc ce lesnems, 
n'tll pas au ftibicélde dilputer s’il faiét bien : le Prince filtres. 
a le confeil, A l’authoritc de ce faire, A en Içait les rai- 
fons. Les Catholiques doneques , le pcuucnt , ôc doi- 
vent contéter de cette refponce : mais parce que tu n’ee 
pas Catholique, «St ne le veux cftre , de peur d’eftre Et u ^ # 
paignol , il te fautmeneràtongifte. A te mettre en re- 
pos par vnc autre brifée lî tu ne meurs en chemin. A > hkmi 

C eft vn nom arrogant. le dis que c»dt vn nom d’hu- /„ e . 
militéjd de deuotion.de douceur, A de tout bonheur. L trecognoif 
Nom d’humilité, parce qu’il remet en mémoire, ôc faiô j tmc & u 
recognoiftreàcefte Compagnie Tau theur rie fon bien première pie' 
qui ell vne belle partie d’hutr.ilné : Car Compagnie de «uel’JW 
lefus, eft à dire. Compagnie dreflee , Ôc faiéte par lefus, lut , anm 9 
«yant tout ce qu’elle a par la faueur de lelüs. Quand on l’ ingrt.it u- 
diél , le tableau d’A pelles, on- lignifie qu’Apellcs enfcft ée,crtfftJco - 
le faveur. Celte façon de parler, eitfamiliere en la fàin -gmijjknceit 
CltElcriture, laquelle renuoye toulïoursle leétcur à l’orçucil. 
iacognoilTancedu Créateur, ôc au lieu que les Philo- Mmiereb 
fophes ou Médecins difent nature fait des poiftons,na*» ferler de lé 
turc produit des pierrcs,refcriture dira, Dieu faiét des S. Ejcritnre t 
poils ôt, A produit des pierres. Encore* que la façôde 
parler des Philolophes (oit propre pour toucher la Jephes dijfe- 
caufe voiline: l'autre toutcsfois çft meilleure, pour r*- rente. 

, (freffhij 
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frefehir la mémoire du Créateur, qui eft iacaufe fupre» 
me. §il ES V S elU’autheur détour bien , & de cefte 
Compagnie, pourqu y reprendra-on cefte façon de 
parler, Failànt recognoiftrelc fondateur , 6c le taétcur 
d'icelle? elle pouuoit cftre appcllée la Religion d'Ignace, 
ou la Compagnie des dix , qui l’ont commencée auec 
luy : Mais Ignace , &. les dix , ont mieux ay mé par hu- 
milité , y mettre au front le nom de 1a première caufc, 
qui eft lefus. 

C’cft aufsi vn nom de deuotion : car il n’y a rien de; 
plus glorieux, ny de plus fainft au ciel, ou en terre: nom 
qui doibt toujours cftre au coeur d’vn chacun, à la bou 
çhe, & en toutes bonnes œuurcs, comme dift S. Paul; 
Qnme quodcûqut fatitis i» Vf rho aut in opéré , oninta in wmine Do - 
mini no'sbi I £ S V CkrifH, grattat agentes Dco , erpanriper ipfum. 
Si les lefuites s'appelaient I E S V S . ou compagnon* 
de l E S V S, comme tu mets en ta glofe.tu aurois quel 
que raifon de dire que cefte façon de parler eft arrogan- 
te: mais il y a grande différence deftrcainfi appellé, 6c 
d*eftre appellé de la Compagnie de 1 E S V S : comme 
c*eft autre choie d’eftre appelé Roy , & autre chofe , les 

f ens du Roy. Le premier eft le tihre appartenant au 
'rince fouuerain,priuatiuement à tout autre. Le fecôd 
eft de lès officiers. Et partant quand tu dis : listât re-, 
tenu le nom de lefuites, ce nom glorieux referué partie 
culierementau feul Sauueur du mode , tu mon très ta 
beftife: car le Sauucur ne s’appelle pas Icfuite : ny les le-, 
fuites, 1 E S V S. 

Et les premier# de cefte Compagnie,lont grandcm.ee 
àloder,d’auoir eftédeuots à ce nom,imitans en cela le*. 
Samfts,quU'ont touliours eu en grand honneur, 6t te -i 
uerence. Sainft Paul le met prefque à chalque période 
de fes eferits: & en t’Egbfe Catholique quand il fe pro - 
nonce , les Catholiques luy leuentle bonnet , luy font 
reuerence, & l’adbrent. Le Diable au contraire n a rien 
plus en horreur que ce nom ,& non fans caufc: car il en 
eft battu plus ’fouuent qu’il ne voudroit. Les hérétique* 
fans y penfer,enfuiuent leur maiftre.de n’en font point 
d-Eftat : En leurs eferits ils ne le mettent que très- rare. 
BtCRt 4 fp leurs pvolc* ttl nsl’honoorcntnon plus qu* 
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le nom de Luther, ou de Caluin, de maniéré qu’il rreft 
pas de merucille s’ils haïflfentle nom des (eruiteurs 
puisqu’ils melprifentceluy du maiftre. 

Ils ont prohibé à Gcneue par ordonnance de ville, Lesh ' rt ”' 
d'impofer aux entans le nom des Anges, ou de Claude, 1 ueS(lt J tn \ 
en dereftation de la deuotion . que les Catholiques ont j, 
entiers les Anges, & S. Claude, dontlr corps, * bainétes * 

reliques lont trop voilines de cçfte ville- la, & luy don- VT, ' 
tient au cœur Les gens de bien font autiement, ils ai- * ^ 

ment le nom des fcruiteurs.mais Tur tous ccluy du mai 

ftre, & pour ccft amour,* reuereucel ont déliré, & ac^ 
cepté.les lefuites.pour marque de leur Côpagnie toute 
dediée à la lignification,* fin d; ce nom du 1 honneur, 
de celuy quii'a faifte,* l’a baptiféc par fon grand Lieu- ' 
tenant. 

Mais c’eft vn nom cômun,* qui ne doibt eftre vfurpé ”T * 

parles particuliers: ains parce qu’il cft commun les par- Ie r* 
tieuhers s’en peuuent preualoir. Si tout le monde peut nom . (ommth 
eftre appellé de la Compagnie de lefus.de Ièfuite, corne 
de la Compagnie de Chrilt Chreftien.pourquoy fera il , 

prohibé a cefte Compagnie d eftre appelléede ILS VS. 

* les ouuriers d’icelle Icfuites?.Si la fontaine eft cornu- 
ne , pourquoy leur fera il défendu d’y faire porter leur 
cruche? Si la table de Dieu eft pour tous,pour-quoy n’y 
communierôt ils pointfSi leSoleil cft à tous.pourquoy 
ne pourront ils ouurir leur* fcnefttcs, pour en receuoir 
les rayons? 

Ils n’empelchent pas pour cela les autres de faire le 
tnefme.To.is ceux qui font baptifés, prénent le ccmun Mm 
tiltre de Chreftien,* neantmotns, il y en a qui s'aj pci- et ne * lmoina 
lét Chreftien, comme lean, & Pierre, fans faire tort à la P'°t rr à 1 Hel 
côtnunauré. As tu peur que prenant eux ce rom il ne re ? UtS rns - 
fte rien pour les autre»? Tu es grofsier. n’cntendànr pas - Lci tho f“ 
la nature des ehofes diuines , qui toutes fê peuuent cô- • 

mûniquer à tous fans diminution, & à chafcun enséb'c 
Le corps précieux dufihde Dieu , eft communiqué à n ! c f leii 
toute l’Eglife, de ichalcun en particulier : fon nom c ft^ ,f “ r, ‘ 
pour tous,* pour chalcunen particulier. C eft gçâd cas 
que tu fois deuenu û ftrupuieux fans y penlcr. * 

N ÇHA- 
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Chapitre Lxru. 

P ourquoj Us her étiques f ; formaltfcut du nom de U 
Compagnie de le fus. 

• Mais veux tu voir.que ce n’eft pas le zele de la vérité, 
qui te fait formalifer du nom deslefuites.ains l’animo- 
litéjAla haine que tu as,& tous les Miniif res contr’eux? 

. Souuienne toy qu’il va plufieurs Confréries, Rtligiôs, 

âc Côpagnies.qui font furnômées parles diuins noms, 

• x en la melmc façon, contre lefquellesneantmoins ,per- 
fonne ne parle. La Religion de la Trinité, defain&e 
Croix, de fainft Sauueur. Les enfans de la T rinité , les 
. r ' Cheualiersdu fainéf Bfprit.lesenfans du fatnft Efprit, 
6c les filles Dieu, les Amy dieu. 

A Paris,* ailleurs, plufieurs maifons .pour leurs en* 
p lutteurs feignes .prennent ce nom de lefus. Souuienne toy, qu’à 
prennent le Gencue , on le met pour le coing des efeus ; & entre le* 
«(W de leftu Chrettiens , il y en a plufieurs qui s’appellent Sauueur, 
pourm.trque. qui eft autant que lefus, il n*y a différence qu’au lâgage: 

* S'appellent car la fignificanoivell fcmblable. p 

S<atueur,qui Finablement,il y a eu des Religieux, qui ont jadis cite, 
ettdutit que baptifezde ce nom,& nommez lefuates, c5me i’ay dift 
leftu. n’y a gueres. Cotre aucun des fufdits perfonne n’a onc- 
Vwireici ques ionné mon aufsi n’y a-il point deraifon.ains cftâs 
Jcfùrtes iK- la ehofe fainement prife . 6c interprétée félon la bortne 
îlitHt l’an intention.il y a de la loûange pour ceux qui le font auec 
♦355. deuorion,* pour quelque oonne fin: Et neantmoins fi 

les lefuites s’appelloient.les Cheualiers du S. Efpris,le* 
enfans de Dicu.Ies ami dieu, fi eftans incorporez en leur 
Compagnie, ils changeoientleur nom , Ôc s’appelloient 
Sauueurs, tu bondirois dezeleiufques aux cornes de la 
Lune , & crierois à pleine telle apoftrophanc les alf res, 
& toutela Cour celelle à ce blafpneme. 

%e coing des ' Mais efeoute vn peu raifon fi tu peux. S’il eft loifible 
mfcHt de Ce- à vne maifon priuée de dix , ou tant de perfonnes , d’y 
meue , eft >« mettre l’enfeigne de lefus , ce que pofiiole-fe fera fans 
jefui fans reuercnce. 6c l’appeller le logis de lefus: S’il eft loifible à 
j Croit. Geneue de mettre le nom de lefus à leur College , qui 

fans doute fe faift fans pieté, ny refpeéf du nom , pour- 
quoy ne fera il loifible à vno Compagnie Yniuerfelle, 
1 ; 4’acec- 
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d’accepter, & garder par deuotio le nom de Iefus.dône 
par le jugement du Chef de i’Eglife, fie auecleconfen- *, 
tement, fie approbation de toute l'Eglilè? ôc s’il y auoic 
vn Capitaine en guerre, qui feit peindre vn Iefus à J’en- 
feignede fa Compagnie , ôc qu’il l’appellalt la Compa- 
gnie &l’en(eignc de iefus , ie crois pour le moins, que 
perfonne nel’cn eftimcroitarrogât, 6c que pluiieurs luy 
en donneroient loûange. Mets donc lecas , que celte 
Compagnie porte en Ton enfeigne , lemefme nom de- 
pcinft, qu’as- tu à reprendre? Sera il permis à Geneuede 
battre des elcus,&y mettre ce nom, Remarquer de Iefus, 
fans reuerancc, lesmetaux, Ôc les pierres: 6c nelera ian» 

Q uerelle permis aux Iefuites, de faire tout ce qu’ils font 
e bon.au nom de Iefus, & de ce nom, marquer par de- ‘ 
uotion toutes leurs paroles, actions, <&penfèes,felô l ad- Toutes n 0 % 
uisdelApoltregrandferuiteurdecenom? ne leur fera flottes . 
il point loifible , de s’exciter par ce nom à faire leur de- oruttres , a * ‘ 
uoir.en leur Compagnie,# en voy ât, ou oyant le nom urndt /e- 
de Iqfus , nom rout-puilfant, nom de falut , & de bon- fi*- 
heur, s 'encourager à vaillamment s’exercer en la courfc Co ^ 3 * 
de leur vocation, pour lefalut des âmes? Car le beau 
nom donné à vn bon cceur,c’eft vn vif cfperon,c’cft vn *- f ^ eiU n [ ** 
quotidien, 6c fîdeîle folliciteur , eftant toufîours deuant efguillon à là 
les yeux, #deuantla mémoire, n’y ayantrien dequoy 
on s’oublie plus difficilement que de fon nom , follici- 
teur dif-je, doucement importun, contraignant par fc- 
crette raifbn, ou par honte, à bien faire. Ncmd’^îe- 

' _ Alexandre le grand, voyant en vn afTaut de ville vn xàdreejguil 
jeune foldar, portât le nom d Alcxandre,courage corn- Ion à U >er* 
pagnon, luy dit il, fais quelque chofe digne du nom que tu. 
tu portesj ainli s’exhortera vn bôlcfuite,& parlera lou Plutôt. in 
uent ainfi à fon ame : fais ton debuoir en eelte Compa- aUx. 
gnie de Iefus; fais qudq cxploift de falut, digne du nom 
deta bande à l’honneur de Iefus], 6c pourle falut des a- 
mes arrofées du fang précieux de Iefus. 

Ce font les chofcs que i’auois à dire, terefpondât fur 
ce points toutes lelqudles conliderces tu n’as aucune 
raifon non plus oue les vieux Miniftres d’Allemaigne, 
de te feandalifer du tiltre , 6c nom de celte Compagnie. 

T\»ppro«h vu de I4 fin, ôc piçquant viucmcpt à 1 ex- 

^ 1 tcrmÿy JT 
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Demandes termijution des Icfuiics,tu demâdes.fiwAV^fw font cecyt 
impn'tinëtes Sont ils réguliers, on feculiers ! car now n’en auons point de troijref* 
d’Arnaud. nie forte Jls ne font put feculiers ,puü qu’ils t tuent tu ccmr.:un , ont 
tnGemral , cr qu’en fin ils font teu de pauureté , difpojans toutes - 
fois entièrement du bien des Colleges. Jls ne font pas aufii réguliers , 
car ils n’ont reigle quelconque, ny ieufne, ny diïl in fl ion de tiande,*iy 
ne font aïlrainfls à certains feruices , peuvent fucceder, cncares 

llfemocqut q U >jh nefepuijfnt dtliurer de leur ferment il s ont de quatre au cinq 
de la plur*- fonts deiruux, de /impies , de compofefr de fclennels ,defecrcts, de 
lïtc des publics : bref ils brouillent, cr pet un t if tnt tout,cr interroge % quels 

ytux. jls / on t > il s refpondent, taies quales. Nom f ai fions , dis-ie, en ce lëps- 

Ik de grades admirations, mais maintenant tout cela cefi'e.Pourquoyf 
parce qu’entnmot, ils ne font try réguliers, ny feculiers, quarydomt 
trais efpions d’Efpaigue. 

Tu demandes quelles gens lont-cecy? & je demande 
. , de toy, quel homme eft cecy ? & quelle eft fa demande? 

r Cuu tu tant P ar ^ <fe s lefuites , & contre les lefuites , & fi 
Ictdi- a,I « urémcnt / an * Içauoir quelles gés ils font? As tu iufi» 
J£ f0i ques à prêtent , auec vne extreme vehemer.ee , déchiré 
r * leur réputation, & leur nom, & conelud à leur extermi- 

s nation, pour en fin demander quelles gens font-cecy? 

. £ mais quelle eft la fin de celle tienne demâde?eft-ce pour 

prendre aduantage,* fendre la prefic, affin de faire fau- 
ter ta langue, & monftrer au monde, que les lefuites no 
lontny feculiers, ny réguliers? A quel propos celte di- 
grefiion? dequoy fert elle à ta caufcfferôt ils dignes d’e- 
ïtre exterminez ,pourn'efireny feculiers, nyreguliers? 
Mais examinons ce difeours ny feculiçr.ny rcgulxr. 
En ta diuihon tu moftres que tu as mal apprins les art» 
mi College Royal de Nauarre, & quetu esrn oifon en 
logique dardant vn tiers delà diuilion. Tudiuifesk* 
gensd’Eglifeen deux fortes/n feculicrs,&en réguliers, 
V. & nies qu’il y aye aucune tioifiefnx lorte : de maniéré 

Jlj à de que félon celle diuilion il faut eftrc ou Ecdcfiaftiqucfe- 
deux fortes culicr, ou moyne.ee qui eft faux. Car on peut dire d’vn 
de réguliers, troifiefme mébre que tu as laifle,ne t’aduilànt pas qu’il 
les tnsfont y a deux fortes de réguliers : Les vrs font Cœnobitcs, 
eotnobitesles & viuantsen Communanté, & Colleges ccmmefone 
•mesana- j cs lefuites. les autres font aracho?eres. & folitaires, qui 
fjxtrttcs. pi oprement fo nt cemprins furie nomdcmoyne , en- 

core» 
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eorcsque vulgairementcenom Çedône à quelques vns Qui font pn. 
qui ne viuent pas folicairement. Tu es aufsi ridicule, premnt t 
quand penfantauoir bien monftré , que les lefuites ne moynes. 
(ont ny fëculiers ny réguliers, tu conclus, donc, ils font 
vrais elpionsd’Efpaignc. Tu (autesdeladiuiliondu 
Clergé, à la diuilion des pals, qui eft diuifer en Logicien 
elgaré,dc perdu , de (autant à bonefeient de branche en 
branche , de dtvne categorie en vn autre franchir vn 
grand Alibi Ceft autant que liquelqu vn difoir, Ar- 
naud n'eftny bon Aduo:at,ny bon Procureur il eft dôe 
ques vray Matnmelu: Arnaud n’eft vertu ny en Corde- 
lie r , ny en Carme , il eft doneques Iapponois : Arnaud » 

n'eftny Géographe, ny Logicien, il eft doneques vn 
Lanfquenet.ou bien, Arnaud n’eft nyEfpaignol k ny Ca- 
tholique, ils eft donc Sergent. T u veux donc dire que- - p ° ur v, f ^ 

cor que les lefqites foyent Eccïefialliques, ils ne Çont' 0 ioS * nC - 
-■- * -/*• /» •* en commun 


point toutes fois ftculiers , parce qu’ils viuent en com» . .. 

mun foubs vn Chef, auec vœude pauurecé, difpofants 01 ”1 fi 
de!tout.Les lefuites (ont Eccleiiaftiques.de ne sôt point V* , es re ~ 
ftculiers, il eft vray: mais ta raifon eft nulle, de broüillée^ C,< ,?r ** 
de contradiction. Pour viure en commun, on n’eft pas 
Ecdeiiaftique.ny ne lailTe-on pas d’eftre ftculier,s’iln'y 
a autres caufes Ét faire vqpu de pauureté, de auoir l’en- v 
tiere puiftànce de difpoftr de tout , font choies contra- 
dictoires. Si pour viure en commun foubs vn Chef,on 
eft Eccltlïaftique, de on laifle d eftre ftculier. il s’enfuit 
que les gens lais, de purement (cculiers. viuants en cefte 
façon, font Eceleltaftiques,fanseftre feculiers : dt par- 
tant toutes les familles bourgeoifes , qui viuent foubs . 
vn P ere de famille en commun ; tous les Colleges qui , 

viuent foubç vn principal en commît: tous les Soldats, 
qui viuent foubs vn General, n'ettans feculiers, faudra 
qu’ils fbyen: moy nés , parce que félon ta diuilion, il. 
faut cftre feeuher ou régulier', c’ettà dire moyne car tu 
ne recognois aucune troiuefme forte d’eftat Ecddiafti- . 
que. ' 

Tu diras que tu y as adjouftéle vœu de pauureté; il* 
eft rray, mais tu l’as quant,& quant deftruit. mettantla 
difpoftcion entiers des biens, qui ne peut conlifter suec 
Iç vœu que tu dis, loinft quclerœudepauurté, ou 

K|, ch*-. 


tôt LÀ VERITE DEFENDVE 
Lr vor« de chaftetê, ne tait point régulier, <3c*il y en a plufieurs au 
fituureté monde, qui les ont faift, 6c H ne laiflent pas d'eftre fecu - 
prias e» fa cô Iiers. <5t Lues : 6c partant demeure toufiours ta propofi- 
mune fignifi- tion en Ton entier , affirmant q ue le nom de feculier , ne 
catiô oste tou peut conuenii; à ceux là qui viuent en commun foubs 
te propriété, vn Chef, comme les lefuttes, de ainfi aucune famille ci- 
Ufnddiu.et uile , aucun College d’vniuerlité , ne (era feculier, ain* 
Arnaldij}*, troupe monaftique,&fi tuée marié, 6c vis en com- 
beretiques mun , Chef de maifon , tu feras Abbé , ou Prieur, &-ca 
del'ï 1140 . famille, & ces fèruiteurs,&enfansii tu en as, feront tes , 
excômunie moynes,ta femme l’Abbefle, ou Prieurefle: tu feras Ar- 
cr infâmes, naud Abbé, & tes moynes Arnaudins^ & l'Abbefle Ar- 
Extrau.de naudine. Et parce moyen fera en toy,& en eux renou- 
h-eretic. inc. ucllée la mémoire-, 6c le nom du vieil Arnaud hcre- 
exccmmuni - tique, 6c des Arnaudins fesdifeiples, 6c feéfateurs, infâ- 
mes par ledroift ciuil.de Canon, de tous les ans excom- 
muniez,:» huila car n.e. Il eft vray q tu es courageùx,& ne 
te foucies pas beaucoup de ces tonnercs,& fulminati- 
ons de Rome. 

Que li tu ne veux cftreeftimé moyne, 6c te deliurer 
de peur,& de peine, il te faut retrafter ta diuifion, ôc de- 
fîmtion,& la façonner félon les loix de Logique, autre- 
ment par necefsité tu te fais vn froc. 6c aux tiés, des or- 
Capreol.de ^ ton c | îam p > [^s lefuit es dôc font Eccleliaftiques, 

i if' non ^ ccu ^ ers: non P arcc qu’ik viuent en cômun, foubs 
f t r vn Chef, difpofans de leurs biens , qui font tesraifons 
joui e igt- ç MS ra jp on> ains p arcc q t ,*iis viuent en commun , foubs 

r «* 7ls viuent ^ Chef, & f°uhs vnc certaine reigle, approuuéc pour 
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. reigle de Religion. 


vie approu- Au ^ econ ^ c membre de ta diuifion , tu vas de mal en 

uLtielizi ■ P’ s > P rouuant pl us piètrement que les Iefuites ne font 
fuie ^ point réguliers, que tu n’as môftré, qu’ils ne font point 
Kduarr de fèculiers. Le nerf de ta preuue eft, qu’ils n'ont point de 
uUrib. rei ^ e Premièrement pour auoir reigle, onn’eftpas 


re. 


it les lefai - quant & quant régulier ; autrement tous les charpcn- 
tes foutre- tiers, menuGera,fnairons,& autres artifans,qui vient de 
guliers. «igles, «Se de loix, feroient réguliers: il n’y a que toy qui . 
ta Logique es irrégulier, qui és Aduocat fans rcigle,& fans Canon, 
«fi la Ly de menteur, & calomniateur fans reigle, 6c fans raefurejâc 
biidifctmr. fi tu en auois quelqu’vnc en Logique, qui eft Part, ôc U 

«iS 1 *. 
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reigle, pourbien fonder, & clorre vn difcours,tu euflè* 
mis pour fondement de ta preuuc , me bonne definitiô 
de régulier. * . 

' ' Les Icfuites n’ont point de reigles, ce di$-:u:Pour- 

quoy doneques les as tu citées cy deuant ? tu as donc * 

moulé de ton cerueau ce que tv. as produift de leurs 
Conltitutions contre eux , ou tu n’entens pas que c’eft 
rciglc.Mais qui t’a diét que les lefuites n’ôt point de rci- 
glc ? Ils ont nô feulement reigle, mais vne trcsbelle rei- j tS 

gle: reigle en general.reigte en particulier,^ n’y a tï petit léjmies , re- 
officier entre eux, qui n’ayc la benne. Et fi tu veux fça- ciu iU e m- 
uoir en fomme, quelle fil celle reigle, c eft vn recueil de. tes i es rcr - . 
to ut ce qui s’eft trouué de beau aux Reli gions andenes gj el religiat 
fans leur intereft,& auec leurhonneur.Car (ans rië per 
dre, ce leur eft autant de lofiange, d'auoirfaift part de 
leurs richeflcs à celle petite Compagnie venuô la der- 
nière en la lamille de Dieu , & digne d'élire aydée en là 
tendre icunelTc: & ce recueil a ellé fait en contrecarre de 
l’herclie de Luther, qui eft vn ramas detoutes les vieil- 
les herefies. Celle reigle & forme de viurc en corom u- 
nauté, porte en lov l’image d’vne petite republique fpi- Herefa de. 
rituelle, retirée à la femblance de trois gouucrnemcns Luther ra- 
alïemblez, de Monarchie, Ariftocratie. <* Démocratie; m*sdetou- 

qui font trois maniérés de république, bôneSjchafcunc tes les vieil* 

en foy,&meilleures quand toutes fetrouucntincorpo- les herefies. 
rées en vne comme nous voyons en PEglife Catholi* 
que, le plus accomply gouuernemenc que Dieu eycc- 
Itabü entre les hommes. 

A la femblance de h» première fortede Repubhque,il „ otlltvn i 

y a en celle Copagnie ôcreigle,6tvn Chel,quicommâ- 
de à tous. A.la fem blance de b lèconde,font les Prouin- ^ leflm 

craux, qui en certaines etiofes ordonnent, dccomman- ^ 

dent par fuffrages auec le General, qui eft P Ariftocratie 
République ou plulieurs gouuement. La Démocratie, , 

qui eft l’eftat populaire , elle le voit en la Congrégation 
generale des Profés , quand elle fe fai 61 , laquclle reprc- 
lente le corps vniuefs,& le peuple de tout l’Ordre. _ ■ ^ 

Le General à fes quatre afsiftans, qui l’aydét par leur * " fr 

confcil, (Sc vn admonileur , qui l’aduertit priuéement, i<lé °”’f 
«juaudileft bçfoin, de cequi concerne en fonolfic^, ou f 

_ ■ ^ ** “* • Y 'il 
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fut. Ses afï fa perlonne. fslorj l’aduis, de rapport queles autres Iuy 
fans, c ni- en font, ou lu y mclmes voiteltre nece^airc. 
moniteur. Les Prouinciaux, aufsi ont leurs quatre confultcurs, 
X jes Promu- 6t leur admoniceur.E: les Reéleurslcsleurs.pour en e- 
cîdux.cr&e lire aydi» en leur gouuernement ,'à la proportion du 
fleurs, leurs General Tous ccux-cy ont leurs rcigles particulières 
fonfulteurss tirées delà reigle.de corps de I , uj.'titur ï t>rs le General à 
esr admuni * qui tout l in-litutell reigle. Item tou » les officiers infe- 
teurs. 'rieurs. Pretlres.Confefleurs, Pre iica:eurs,Rcgens a Pra 

curcufi, 6c tous les autres iufques au portier. 

Chapitre lxix. 


ta réglé de la Compagnie de le fusionnée par 
leS. Siégé j apres vnfort examen. 

Sarthelemi Celle réglé fut prefentée à Paul troiiiefme, enuirtm 
Guidiciô ton l' an 4 0, P°> ur en eftre approuuée. Lequel la bailla pour 
treU trop l’examiner à trois Cardinaux, l’vndelquels elfoic Bar- 
nande mut thelemi Guidicion, homme dotte, exacte, de de lamdle 
titude deRe v * e » & H ut c ^ mcu P ,îr quelque iufte caule, n’approuuoit 
faions. gueres U grande multitude de Religions , eftantd’aduis 
dcpluSoit en retrencher quelqu'vne , 6c reformer le* 
vieilles , qu’en faire de nouuelles i <Sc auoit faiét vn liure 
de ce fubieCt: qui fut caufe qu’il fe môlfratort côtraire 
de premier abord, de long tetnps,àlaconfirmaciô de ce- 
tte nouuelle rcgleàluy prefentée , comme auftiles au- 
tres Cardinaux, neantmoins l’ayant leuê, 6c releuê, de 
long temps balsncéfes difcours.de raifons ilfutlt bien 
touché, 6c changé lu y en partisul er, voyant vne forme 
« dinltitut dreflëc toute pour lep jblic,auecdes moyen* 

tres-conuenabks pour paruenir à fa fin, qu’.l fut con- 
traint: de dire,quM y recognoilîbit le doigt de Dieu, ôç 
que encores qu’il demeurât en fon opinion fur la plu- 
ralité des Religions, neantmoins que du tout il etioifl 
d’aduis de donner place à celle dernière 

De celle hiftoire.tu en as prinsla telle qui faifoitca- 
-, * tre lcslefuites , 6c as laifîé la queue qui te trenchoitla 

telle, tu as produit la difficulté qu’il faifoit au comme» 
. - cernent , de as pafié fous filencc ,k telmoignage qu’en 

ünildonna C efUa façon de faire propre des hereti- 
quei car ils tronçonnent les Efcriturcs.prcnant tantoft 

le co:n- 
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le commencement, tantolt la fin , & quelque fois le mi- 
lieu , félon qu’il leur femble commode , pour donner 
pied àleurs couleurs. Et à celle li (Te, Ameltier pour tou 
cher cécy en partant, (ont tiffus leurs liures . «Scremar- 
quablemétl’epiftre liminaire de l’inftitution deCaluin. 

De maniéré que placeurs d’emreeuxfe fontcôuertis 
fèulemét pour auoir regardé, côferé , tk examiné leurs 
citaciôs en leurs lources.&yauoir recognu l’impolture. Les Jefnites 
Tu peux voir parce dilcours que tu parles fins règle, ont leurexet 
& fans vérité, diTant.que les IefuireSjn’onr point de Re- oVer, cr **• 
gle,& ce que tu as amené pour le prouuer , eft encore» jlerite 5 Rtli 
faux & la confequence inepte: taux, quand n dis,qu’iJ $&icujes.' 
n'ont point de ieulhe,de diftinéf ion de viandes ,#point 
de certain feruice. Car ils ont outre les jeufnes de l’E- 
gHlc,lèurs abftinences, leurs aufterités , leurs oraifons, 
leurs méditations .leurs difciplines , & autres exerci- 
ces^ s’ils n’ontla mefme façon qu'ont les autres Reli 
giops ce n’cft pas merueillc, veu que c’dt vne Religion 
diilincte, ayant fa façon conuenable à fa fin. 

Ils ontaufsi leur obligation à certain feruice diuin. onto f,jf. 

Car ceux qui font in /ao h, recitent leurs heures canoni- ^ at j m } ' cel , 
ques. Comme ceux qui les dientauchœur,encoresque uinS 
ils nechantent.LespreftresdilèntlaMefie, confelfent, 

« 5 c prefchent,dc quoy tu as fi grand creuecceur. S’ils ne 

vont aux lèpultures , c’eft parce que leur inflitut ne le 

porte point, s’ils y alloyent tu dirois quec’elt par auari- 

ce ; au lieu decela. ils vaquent à quelqu’autre œuurede 

pieté. S’ils ne font liés au chœur, c’elt pajjce que Dieu offices Jo$ 

mercy, bon nombre de gés de bié en l’Eglifc s'acquicct 

fuffifamment decedeuoir,eux cependant s’emplo vent 

pour le fèruice de Dieu à des choies que ceux qui chan-. 

tét ne pourroyentpas faire, ny eux mcfmes s’il leur fal 

loir chanter. C'ellvn office Angélique de,refonncr les 

lotianges de Dieu au chœur c’eft auf*i vri office Angeli- 

que.d^lluminerleselpritsdelafciencediuine.enchai- 

re;Lc chant diuin pénétré le Ciel ; ddaparollede Dieu Ma fuMS t Gf* 

aulsi. Ne font ce pas de bonnes matines . eitudier deux Ve JP res * tS 

ou trois heures le matin , des chofès non moins diffici- 

l:s que vtiles,< 5 c autant de temps, eftre en clalfe , pour 

les expofer , drclfonc U icundlê à la pieté , &àla feien- 

€Ç?BQ 
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ce { nefont ce pas de bonnes Vclpres,* Complie$,d*e» 
faireautantapresdifncr ? N»e(t il pas autant laborieux 
de trouuer tous les iours de matières nouuelles , pour 
repaiftre les èfprits en vne efçhole Chrcftienne, comme 
de voir en vn Hure ce qu’ôdoibtplalroodier au chœur? 
j yifficulté 5j £ous fçjuoyét la difficulté qu’il y-a en l'vn,&cn l’au- 
i’eofeigner , xtc ^ j| sen (croient meilleurs luges/ perlbnne nclapeut 
fçauoir deuômét, qui n'en faiétl*c(Tay. Etn’eftoitledc- 
fir,que Dieu leur donne pour aider le public , qui rend 
c'elt exercice doux . ie ne fçay qui le voudroit gratuite-. 



{•"tes. comm c vne lime fourde, les confumer viftement fan» 
bruit, qui elt la vravecaufe,pourquoy entre euxil’on ne 
voitgueres de vieillards, ny de telles blanches , eltans 

3 uati tous éportés à la fleur de leur aage , parce trauail. 
. ouxfort. 

Jtfuitçi. Mais les lefuites n’ont point d’habits propres commç, 
les autres réguliers: le crois bien,c’cft a'ttfsi parce qu’ils 
foc dVne autre famille de réguliers,* li l’habit ne lai&: 
pas le Moy ne , moins cncores laid il le régulier, ils ont 
leurshabits propres en leur façon, lis ne font pas donc 
/ Moynes:iecroisbien:mais pour cela, ilsnelaiflêntpas 
ers de Malte c j' c ft re Religieux, & réguliers. Les Cheualiers de S. leâ. 
jont Rtltgt Religieux, touteslois ils ne font pas Moynct. Les 

fuxycr nan ^poft r e S eftoyent Religieux, & des plus parfaifts , ils 
#eyves- n’eftoyent pas pourtant Moynes.Et ce mot de Moy ne, 

eflant prins en la propre lignification,ne côprend linon 
les hermites qui viucnt feuls en leur Celle qui eü lacau- 
fe pourquoy S.Thomas ne met point entre les Moy nés 
ceux de (on Ordrc:ny S. Bouauenture ceux du fien,en- 
cores que tous les deux foyét vrayemét Religieux. De 
maniéré que Moy ncs,* Religieux.encores que fouuét 
fies noms ie on les prenne pour le mefme,ce font neantmoins deux 
Jbrligieux, efiènees diftinftesde Religicux,comme i’ay dit,foub» 
mr de Moy- vn mefme genre,* mefme nom de Religieux , âc n’cft 
me ne fit pas p as necefsaire que quiconque eft Religieux . foit Moy- 
de mefme e- n e,non plus qu’il üfift »KCÛÜj:C a quC qui dtÇarme foit 

fendue, Augufti% ^ 
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Et partant , il tefaut adioufter vne corne à ton dilem- 
me^ vn bras à ta diuifionj de trouuer logis à ceûe troi 
fiefine forte d'Ecclefiaftiques, que tu difois ne fe trou- 
uer au monde, & dire ainlï.Les Ecclefiaftiquesfontdi- 
uifez en trois fortes: Les vns font C lercs fecuhcrs : Les V 
autres Clercs réguliers, defquels réguliers, les vns viuet ^eguims. 
en communauté foubs vn chef , de vne reiglc approu- 
vée religieulê , qui font tous les religieux çollegiez de 
erwroupe de les autres viuent, ou doibuent viurelclon Moyne c e!t 
leur reigle en leurs fellules feuls , qui font proprement à dire feule h 
les movnes,c’e(t à dire feuls , «5c fqlitaires } quieft la üg -Joliuire. 
nificationdu motjMonachus. 

Tu n’as donc point de raifon dedire,quelesleiuites 

ne font point réguliers, de in jurieufement oppugnes le 

jugement du S.biege , de del’Eglife vniuerfclle ,qui es 
ont mis au nombre des religieux. Etli l’auchorité des • . 
Canoniftes te peut faire rougir , Nautrre vn des plus 
grands Dofteurs en droift Canon de noftrc temps , de f 
qui en afaittprofefsionà Cahors,ToIofe,en Efpaigne, 






qui en afaift profefsion a «-anuis, , . 

en Italie, de aux meilleures Vniuerticez de 1 Européen J u “ e J ac V 
deux ou trois lieux de fes œuures, monftrç difertemét ' 


que les lefuites font vrais religieux , aucc beaucoup de 
louanges des nouueaux droiCtSjdcvertus de celte Com 


pagnie. 

Chapitre lxx. 

Calomnie fur les diuer s y ceux des lefuites. 

Les lefuites, dis tu,ont plufieurs lortes de vœux, de fait 
prophanement le moqueur,appellant vœux fimples, de 
çompofez , tu monftres auoir prou de malice en ton a- 
ine , ôc fçauoir peu de pieté en la Religion Chrefticnne 
en laquelle fe trouuent tous ces vœux, non pas compo- 
fez, comme tu jazesmais v ceux fimples, de vœux fole- 
nels,veux publics, <5c vœux fccrets: de eft la choie autât 
notoire, comme ton ignorance eft grande, de n’cft jabe 
foin de dire plus. 

Qui font donc les lefnitesUli font -vrdis efpions d'Efydiene. le 

t*av tantoft monftré l’ineptie de ces confequences , de 
enfeigné quels fontlcs Icfuitcsiil faut ifeStmoins, pour 

' te Uilfer bonne bouche fur la fin de ce difcours,adiou- 

fter 




m 
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y CôfeqnuKsS 
ridicules 
i’Amuud. 


mt r 


Venant des 
luges jouue- 
rai»s,il faut 
feriiufcmêt 

f. prltr. 
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ilec vn périt mot de deiTerc, Sc monltrerque pac,ce tien 
dilemme il s’enfuit, que tu es tel , quetu dis eftreles le- 
fuites,# que tu crains (î fort eftrc.Tu dis ain(i,les Icfui- 
tes ne font, ny réguliers, ny feculiers,# conclus en ver- 
tu de ccft antécédent, ils fontdonc vrays Efpaignols.Ie 
dis le mefme. Arnaud n’eft ny clercfeculier.ny régulier, 
>1 eft donc Efpaignol. Si ta confequence eft bonne, la 
mienne la dobic eftre aufsi. Car elle vient d?vne mefmo 
f ulcc,# de mefme façô.Toutesfois d’autant que par ce 
mot, Efpaignol, tu entends, en ton ramage, vn Catholi- 
que, ie ne veux prendre, ny ton antécédent, n y celle cou 
clufion , contre la vérité, mais en leur place en mettre 
qui foyent véritables,# qui te conuicnnëc bië. Arnaud 
ne fçait.ny ce quil dit , ny ce qu i! eferit , il eft donc va 
refueur. Arnaud ne fçait encor , q veut dire, ou (èculier 
o u régulier, il eft dScvnpauure docteur en droit Can5, 
Arnaud s'attaque iniurieufement au S.Siege,& fe moc- 
que impudemment de toute l’Eglife, il eft donc vn hé- 
rétique effronté. Arnaud ne lait que mentir, calom-, 

nier, il eft donc vn vray enfant du Diable. Tu te plain - 
dras que i inlifte trop fur ce point, faifantvn elefant d’v 
ne mouche , âc que celle condulion'à efté faiéle en la 
chaleur du barreau, pluftoft par rilée que pour preuue.fi 
elle eft faitte pour rire,' rions donc, laide moy donc rire 
àmon aile.puifqnetu payes 1 efcot.Ic t’aduertis ce pé- 
dant qu’il lalloit parler feneulement,# non goder , âc 
faire nredeuant vne Cour rouucraine, <Sc en vnecaufe 
la plus importante mefme félon ton iugement , qui le 
foie plaidéede trente ans. Que ic ne crois pas pourtant, 
quîlafeulepafàion t’ayefaidt parler ainli.Car tic’eftoic 
l’ardeur delà barre qui t’alteroit b lâgue , tu debuois e- 
llrefage en ton imprimé. Parquoi il eft vray femblable 
qu’il y a de (a mal coquine permet iamais , que tu Cuis 
en bon fens,te rédant touliours rid ; çule,foitque tu par 
les, ou que tueferiues à bon elcient,ouen riant. Vfcnons. 
à l’autre goflerie, faille fur les mots Latins , talrs quales % 
où nô moins mal à propos tu abufès de l’orcillede ceu* 
qui fe mocqueront de toy quand ils fçauront la fourcé, 
éc liaifon de ces mots,# ta grande fubtilité. 
hes faites mtrr$g'\.ç,ç du- tu quels ils fon^ils répon- 
dent 
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dent * il faut fçauoir qu’au temps de celle 

grande per fequution l'an- 64 on demandent aux lelui- testeur 
tes , Oÿj eflis vos ? vn bon vieillard leur fyndic refpondit netuL 
VnC fois pour toutes > J<osJumus taies, quahs vesyduit ijje 
fiwwjus Fot>tifex,Rtx fuprctr* curia. Ccfte refporce cre- p f [p CMe dm 
ua les yeux aux Cornilles , & renuoya mtiets tousces ^ndic Jet 
Herodians.Tu as donc efté icy non feulement mauvais jef u jies,Pm 
glo(eur,& golfeur, mais encor rapporteur herctiquere- (e 
trenchantce qu’il ta pieu del hifloirr, & abufant du re- dan. * 
fte:laiflant les pieds , &. la telle de la refporce , pour obf- 
curcir le faift,& faire rire aux defpans de la vérité, mais, 
ceft bien auxticns:car on y voit tafottilê, attendu qu’il 
n*y a que prudence en celle refponce,& rien que rire & 
fi tu te ris non du (èns,mais de la liaifon des mots, tu es 
encor ridicule. Car Cicéron mefme les apparie fouuent, ■ ( 
comme aufsi il elt conuenable, & neceflaire à la largue, 
il dit en vn licu.fm 5 talü qualité frudtntifîimw ) e?‘ forums -palis ma lit 
(ftimde/e débet. Et en Vn autre lieu ? venidles quale shdhite ciCm 
I unt,habe*ntnr. Qu’as tu donc icy à rire , créature d’Arca- T- /„ } qt J. 
die? entends tu le Latin , & le François? as tu ellimé que i eSt idem de 
comme en François , il y a quelque efjpece de prouerbe ixmnt. 
és mots .tel quel , le mefme fut au J^acin ? Ne vois tu pas 
que voulâtabufer des oreilles des lages,tur'eslaiflé me 
ner par les tiénes, plus longues que larges, n’ayans fçeu . 
entendre la force ae deux mots Latins i Or puifque tea 
golTer ies te fucccdent aufsi mal que la grauiré de tes A- 
poftrophes,ic teconleiilc de ne t»en meller plus. Tu ne 
fçaisquepicquer , âc mordre,impolèr , de calomnier, 

au Zany ouau Pantalon.Tun’cntendsnotCjCelontper 

Tonnages d efprit 5 & m>as faiél fouueniricy del afne 
d’Elope,qui vouloit iouêr auec fon maiftrc.comme le 
petitchicn. 

* , * v « ** •> . s : 4 . , 

CHAPITRE L XX I. 

Silesi efuitts ont efté cbajfc s de quels lieux. ' * 

Tout joignant ta peroration,* ton dernier cffotroû 
cnant,tempcflant,& apoflrophant , tu ascuicié rompre -, « 

fangles, 6: poitral.tu fais vn’aune confirmation, com- ■ \ 

mevnvncrcelpcron pour renfort, baftidelîus quel- : « 

‘ -t- quçt ■. 4 ' 1 
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, ques exemples -, & ayant faid vn voyage en Italie , 6c 

'w quelque* autres lieux, & allégué queles lefuites onte- 
té chaffés en plufieurs endroits , à la fin condus à bon 
V&rcîtdes e f c ' ent B u ’*k doibuent eftre exterminés de la France: 
lefuites de eu ^ s m * cux faidde condurre fans rai fon , comme 

longtemps iu fy ues ic y tu as foid.Car tu pouuois biédeuiner, que 
minuté au I e defiréarreft fc minutoitlong temps y a , & cela te 
cerneau des pouuoitferuir de bon antecedât , pour en tirer ta con- 
Miniflres. dufiô,mieux,que par ces exemples, qui monftrentque 
tu refues toufiours. Car non feulement ils ne font rien 
contre les lefuites 5 ains au contraire ils leur feruent de 
, - inftificationxar n’ayant encor prouué, qu’ils ont méri- 

té d’efirc chaffés , autant detois que tu dis qu’on les a 
chaflé* autant de fois tu accufèsl‘iniuftice de leurs en- 
nemis , & loués la patience des lefuitesj & fais voir aux 
luge* que te* exemples donnent vne conclufioji 
contraireà la tienne. Car ils fçauent que les Apoftresr, 
V & Chrcftiens de l’Eglifénaifiante , félon la predi- 
dionqüeleurcnauoitfaidleSauueur , furent fou- 
jr\ wtdtrgu uent,& à tort chafiez d’vn lieu, à vn autre, & que les Pa 
mète contre yens argumentoyent commetoy. Ces Chreftiens *ôe 
lesîefuites chafiez , <Sc prefecutés par tout , il les faut donc chaflcr 
comme lespa de Rome, comme perturbateurs du repos public, &que 
yens contre^ c «ft argument ne valoic non plus que le mauuais exem 
leschrejhés. pi c duquel il eftoit tiré ; i ’adioulteàcequeie viens de 
dire , que ceux qui jadis ont rejette ou chaffé les lefui- 
tes, les ont en fin rappeliez, & reçeus. 

Decret de U La SorbSnc fit vn Decret fort feuere contreeux l’an 

Sorbonne c ô- 1 ï 5 4. duquel tu as rempli ta bouche , ôc tôt] imprimé; 
tre les lefui- mais celuy qu’elle a faid l’année precedente du neuf- 
tes , r moqué uiefme Iuillet, apres auoir e(prouué,& cogneu leur do- 
j>ar elle mef- drine.A vertu, l’efpace de tréte ans, faid aflezapparoi- 
me. ftrequ’ellea trcsbôneopiniô deux, A qu’elle les reçoit 

defaduoüant tout ce qu’autres fois éllepourroit auoit 
did ou eferitau côtraire, comme i’ay didallieura . Ce- 
lle refponce renuerfe de mefmefilcequetudisfaufiè- 
ment qu'ils ont efté chafiez de Mtalie : car bien qu’ils en 
fufient efté chafiez, l’experiencede leurs Colleges fon- 
Seminah es dez du depuis par toutes les bonnes villes de ce pals 
de toute s Ui foie* Séminaire* qu’il* y gouucrnçntde toute* les na- 
tion) 
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l'îons du monde ; lescharges qu’ils ont dans la ville de „ al ; ons 
Rome, Sc nômémércnl EglifeS. Pierre pour le feraice wei ^ <in ^ 
des âmes. T out cecy môftrc allez qu’ils y font les tref- eHtre j es - 
bien venus } & que s’ils en auoient eftè chaflez ,c’eftoU tvswsdet 
à tortjdk çour n’eftre cogneus. lefiritcï. 

Mais laiftant à part le droift qui eft pour les lefuites, 

Se. venant au faift,ic nie qu’ils ayent efté iamais chartes 
d’Italie , âc dis que de mauuaifcfoy tu ascite Ribade- 
neira , yant prins en façon d’heretique le commence- 
ment du narré.qui difoit que les lefuites auoyët eu des 
difficultés en ltalie.de fembloit faire pour toy ,lairtànt la 
conclulion qui eftoit toute à la louange de» lefuites, âc 
de leurinftitut , qui fut reçeu de tant plus volontiers, 
qu’il auoit efté exactement baloté. 

Tuas eftéàBordeaux;delàilsonteftéaufsicharté*,ce 
dis tu le dis qu’ils y pouuoyent demeurer s’ilseiurtenc BordcduXs 
voulu-.mai* ils aymerent mieux quitter la ville de leur 
gré,que de faire ce qu’ils ne pouuoyét faire en confcié- 
ce. Et récitant ceft euenêrnent tu as faid vn grand tort 
à Monficurle M^efchal de Matignon, difant , Que c’eft le 
plus bel aile I glorieux que tic jamais Monjîeur le Maref- j rttau d fa 

thaï de Matignon, encor qu’il aye le chef enuirontié d'infinis Lau- m i eux ^ 
riersrfu’il a emportes défis belles viHoires, Ce font tes paroi- M 0 „ji eU r le 
✓les, vn peu apres iefqueUes , tu n’oublies pas d’attacher Marefchal 
lapoftrophe, en diuers, ôc gros charadercs ,il ne falloic de MatignS. 
qucl’enuironner’d’vne vignette de tailledoucé , pour 
plus grande parade. Le tort que tu luy faistftparcé 
que en débordé dateur. tu mets à fa loGange iufques au 
Ciel vn petit afte, auquel il ne recognoitrien du fié,que 
le commandement de fon maiftre, tant il l’ettime min- 
cej & ce à bonne raifon. Car vn faift eft grand,& hon- VnfdiH eft 
norable.ou pourlVtilité publique, ou pour la difficulté honnomble , 
de l’exequution.ou pour toutes les deux. D’vtilité il n’y P our ïttiU- 
en a point en ce faiét , fors félon l'opinion des hereti - te pMiyie i 
ques, qui eitiment choie fort vtile d’exterminer tous ou p° ur l* 

. ceux qui peuuent profiter à l’Eglile Catholique, & ftlô fyfifidti* 
leiugem»ntdesgensdebien , non fèulementil n’y a 
point d vtilité, mais encorcsvne perte notable pour le 

Ï ublic.quâd ce neferoitqucpourle regard d’vn nom- 
tc infini d’cicboliers^ftuciiaus loubs les leluites , qui 
I tou* 


V- . 
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tous (ont demeurés priuës du bien de leurs eftudes. Dd 
< difficulté^! n’y en a eu non plus : .Carqudledifficulté 
pouuoie auoir vn gr.ind^pitaine , & vn Marefihalde 
France à faire vuider des pauures Religieux de la ville? 
toute la difficulté pouuoie eftre , de ce qu’il faifoit la 
choie contre Ton cœur: car il eut bien voulu que les le- 
fuites le fulTent accommodés fans fortirfur quoy donc 
fondes tu celte grande lottange?nousveux tu faire croi- 
re qu’m grain de millet foit vne montagne ? Q^e li tu 
te fulTes, contenté de loiter le faift fans comparaifon.de 
faire vnelcphant d’vne puce c’eiloit feulement vne va- 
nité de charlatan fans grand preiudice de la perfonnei 
mais préférer vn fi petit a&e à tout ce qce Seigneur fit 
jamais, ceft à bon elcienr dimminer fon honneur. C'eft 
dire que tout ce qu’ il fit jamais eft moins que rié. C\ft 
pendrç tous fes trophées à la branche d’vn bduedere. 
Où cil ton fens? Où eft tondilcours? Tu lu v attribuer 
infinis lauriereSjdc tu les caches tons foubs l’aille d’ vne 
mouche ; n'eft-cc pas fe mocquerdoubleméc des gens, 
faifant d’vne part,vn panégyrique fus laquei d’vn zé- 
ro , & de l’autre , enferrant vne infinité choies gran- 
des dans le centre d’vn zéro ? As tu eu lentendement (î 
pcruerrijde prifer fi peu tous les feruices que ce Seig- 
neur a faiét à les maiitres les Roys de France, pour les- 
quels ils 1 ont honnoré du grade où il eftfde ne tenir cô 
te de tous les exploits de guerre, de de paix, de tous les 
valeureux aftes faifls contre les enncmyReftrangers.de 
dometliques contre les heretiques pour 1 Eglife Catho* 
lique,dc pour celle Monarche? de dire qu’auoirfaift re- 
tirer vne poignée d’hommes Religieux, Tans firmes, de 
sas refiftéce,de Bordeaux à S.Machaire fept ljeuê» loing 
de Bordeaux, foie la plus belle viftoire , & le plus bel a- 
<le qu’il ht iamais? fis tu fi defaflré de hn gue que tu ne 
fçache? non pas mefmes loücr les perf^nnes fans les in 
iuricr’ Où eftoit ton iugement quand ru dif is cecv , de 
lefaifoishuprimerfmaiscen’eftpasmerufille : Tues 
hecetique,dc c’eft pourquov ru ne prife? rien détour ce 
• que Moniteur le Mirefchal de Matignon à faiél contre 

Vheretîquc les heretiques , de que tu fais plu« decas d vn^eu de 
mpriferien maldcs ieluitcs , que de tout le bien que ce Seigneur 
i a Ui& 


* 
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a faift. Pour falairede ton bien dire , r il ne falloir finon tint que et 
qu’il euft efté prêtent, lors que tu faifois retentir l’apo- qui nuit à 
ltrophe à Iuy faiftc.pour dire de toy, ce que Annibal dit l’Eligfe c*. 
de Formion harangueur, icn’oüys iamais homme plus tholïque. 

Ibt en parlantjou le Roy Pyrrhus d’vn meneftrier,i’ay- 
merois mieux otiy r le hanniûèméc de mon cheual, que plutar. in 

ceft homme. Ce pédant fçaehes que les Iefuites font ai- 1 » yrr . 
més à Bordeaux de tous les gens de bien,& d'honneur, 
qui y font encor, Dieu mercy,en bon nombre. Sçaches 
que le Parlement les a«tou(iours afsiftéscommePere, r , . 
àc que tous recognoiltem à leur grad regret, que la for- ZvZ'ZZ 
tie des Iefuites, n’cft pas leur perte , ains la perte de fept ' a ux le- 
ou huift mille ieuncs hommes, qui euflent efté nourris F L tes 
du fruitt de leurs labeurs, & drelfés à bien dire, & à h\è 
vi urejlaiffant à part mille, &miile bonnes âmes. qui eufc 
fent efté feruies, < 3 c confolées de leur preîènce. Sçaches 
qu ils y retourneront en leur temps,auecl’aydedece- port dt 
Iuy qui tient lecœur des Roys en fa main , qui gouuer- 
ne l’Océan, la Lune,& les vents, & peut enfler la Ga-^y e ? ort 
ronnede marée , & de (ouberne, pôur heureuftment de aLuue ' 
pouffer de toutes parrsje vaifleau Iefuite, qui les y por- 
tera. , 

J Tu n’as peu feindre, ny amener finô ces exemples mal > 4 S 

accommodez, pour en vlèrcontreleslefuites.Si tu euf. 
fes fçeu , que jadis ils ont efté chaflèz de SarragolTe en Sarratojfe 
Efpaigne ; & l’an 6 1. de Pamies , & n’a gueres de Tran- Pamies. 
fyluaniej & que depuis fept ou huitt ans, ils font extre- Trijyludnie. 
mement perlècute.z au Iappon, où le Roy Cabacondo- cobacondont 
noies pourfuit à Icurir,& Iemier,& les veut exterminer ReyduUppi 
du pais, comme toy de la France, fi bien que deux ou PerJ'tcuttcn* 
trois fois,ils ont efté tous prefts de môter lur mer.pour contre lesie - 
fortir,& changer d’hemifphere: & qu’en Auignon.I’an frites ««/<»/> 
< 5 t. leurs ennemis furent fur le poinft de bracquer le /><>#»« autres 
canon, contre leur College qui ne faifbit que naiftre. Heux } en a- 
n’euft efté la prudence de feu Monfieur le Cardinal tugwn. 
d’Armaignac, qui mit le crochet dç retraite à la ma- 
chine, & fureur du peuple, appaifant la fedition, excitée 
par les calomnies des fecrets ennemis. Si tu euflès eu ce« 
hiftoires, tu auois beau texte pour le franger de tes glo- 1 

fes, & faite pour vn peu de temps gendarmer ta langue J 
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au barreau, ôc taplume au papier ; iufques à ce que i# 
t’enfle refpondu, qu’ils furent honorablement r’ap- 
jLMpiür* h P c l ,cz ^ Saragofle,& aueebons interdis de ceux qui in- 
Sarazoljt. dément les en auoient faitt lortir , ôc qu’ilsy ont du 
* ' depuis toufiourseftéavme 2 , &refpeéltez. QuedePa- 

mies ils en furent chaflez^ar les heretiques , qui eftoiét 
maiftresdelaville, <5c qui depuis en ont chalfé les au- 
tres Religieux , ôc feront les mefines en France s’ils y 
font les maiftres , comme à Pamies : mais élire chaflé 
Le Princ&de des mefehans, ceft vn tefmoigpage de vertu : parquoy 
T râjyluanie telle fortie fut honorableauxlefuites. Quant à T râfyl- 
tytdnmfc de uanieils efuerent que l'heretique n’y lèra pas tnulioiirs 
jet fubietts je maiitrç, Ôc qu’ils y retourneront bien toft,eftans ay - 
heretiques. méz, ôc chéris du Prince, tyrannifé maintenant par les 
fubiefts hérétiques. Au Iapponilsont demeuré délia 
Les refaites cinquante ans ,fecôfiant$ à a diuine bonté zélatrice du 
fe maintien - falut des hommes, qu’ils y demeurerôt touliours, pour 
nent au lap le bien de tant de millions d ames , qui s’y Chriftiani- 
pô, nonobflât fent: & qu’on y verra de noz fiecles vne nouuellevig- 
leurs grides né de Chreftiés qui par feî ceuures ferucnres,& charité 
perfections . héroïque, fera hon te à la patelle, &tepiditédela vieille. 

Bienytnue Qu’en Auignon ils y font demeurés, ayans parleur pa- 
des gens de tience,& vertu^fuenté lesmenfongesdes mefehans, & 
bien en Aui- gaigné les cœurs des hommes vertueux , ôc que quand 
gnon. biéilsen fuffent fortis, la perte eult efté pour Auignon, 

Kefponce de 6c non pour eux. félon que véritablement dift alors Pie 
f ieV. cincjuiefme de fainfte mémoire , au Sieur Iean Michel 

honnorable bourgeois d’Auignon,luy portant la nou- 
uelle de ce tumulte Mal pour Auignon quand les Iefui- 
tesen fortiront.Tout cçcy t’eufleie refpondu, & félon 
v ta glofe ramené ta langue, ôc ta plume en bon lèns,(i tu 
en eu (Tes efté capable : mais il a cité meilleur pour toy, 
d’en auoir efté ignorant. 

. CHAPITRE t XX I I . 

P erfecuùcn des iuBet. 

Iet*ay monftrê que ces exemples de perfècution né 
' ' teferuent de rien contre les lefuites. le veux mainte- 
nant enlèigner, querelles, ôc femblables tribulations 
font marque de leur vertu , ôc feruent pour argument 
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*?u*il les fautretenir en France. Elire perlècuté, eftre Eîlre perfe*- 
chalTé pour la lufticc , c’elt «lire des intimes amis de le- iuté pour U 
fus- Chrift. Et comme la tribulation efl vnemarquede ikftùe t mar- 
A fes enfan s: aufsi la grande tribulation elt la prcuued’v- que des en- 
ne ame forte , & guerrière, de laquelle Dieu faift e- famdeDitu. 

| - Itat. Tu t’endormiras à,ce difeours Chrefiien, ôc pieux, * 

! comme ne tetouchantcn rien : mais dors; &refuefitu 
1 f veux, ic le veux pourfuiure. 

* Les eferitures font pleines dhiftoires,& de palfages 
de ce fubjeél. Quad Dieu a voulu faire paroiftre fes en- 

fans, devrais fcruiteursjtacengeneralqu’enparticulier, 

il leur a lailfé en telle de grands ennemis, pour les per- 

fecuter.laniais peuple n'endurera tat en eftrâge paîs,ny 

au lien, que les Hcbrieux peuple choifidc Dieu. ciceron dt- 

De maniéré que Ciceron n’entendant pas celle leçon fait que les 
' fÇla prquidence dmine.difoit quec’clloit vn peuple né lui fs efloyêt 
à la ferunude. lob éftoit vn des plus grâd amis de Dieu, ner à cîlre 
il fut aulsi attaqué d’vn enr.emy , & d’vne charge pro- efehuesde 
portionnée à la, vertu, & à fes armes , & fit Dieu en fon Pro Conf. 
endroit, ce que diét le Sage : Dédit illi forte certamen , yt yin- Les Hcbri- 

«rr/. La première fiarâgucj'quenoltre tout puifiàntCa- eux pnfecu- 
pitamfcfîcàfes Colonne!s,& Soldats, aux Apoftres,dif- 
ciples.A en leur perfonne, à tous les Chrcftiens, fut deToti. 
la perlècution , qu il mit en la troifielme , & huiétiefme -Ayaiüant 
cia u le, au rang des béatitudes. Et pour mieux imprimer guerrier, 

1 importance decepoinft.de faire rcfoudreceux quide-/° r ^ cottbat. 
liberoyent del’enfuiure, iladjoufteàlafindefonpro- ^. 10 . j 
pos, comme par maniéré d’Epilogue.dc deperoration: Matth.q. 

Beat i vît il , cùm maledixerint y obis hommes , c* perfecuti y os fue- Bien- heth 
rint , CT dixerint omne malumaduerfus ros .mentientcspropier me. feux ceux 
Et vn peu douant que partir de te monde il leur dift: qui enduré» 
h 1 une yenit hora , yt quicunque interfecerit y os , putetfe obfeqttium perfection. 
pr<eîlare Deo. Plorabitis, Crfiebitis, mundus autem gaudelit. Et Matlh j. 

apres auoirprefché telles , & femblables chofes ,depa- 
rôle, & donné mille exemples de faift.il a pour patron 
éc dernier eflay de la toute puiflànce, & bôté, fouftenu* 

& vaincu les tourmens de la croix ; attaque donnée à la 

ftiefure de fa valeur, d<Ia plus forte, qui fut onequesdô- 

née. Quand il donna fes lettres patères d’Apoftolat à ce 
grand Chcualicr d cUitc S. Pau), ce fut auçç la daufe de 
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S.PaulfdiR perfecution.jf luy monïtreray combien il doibt endurer pour mon 
jpoflre.auec nom. Quand vn Roy faift grâd ertat de la vertu d’vn Sci^ 
dtnwutiô gneur, il l'employé aux plus difficiles affaires • & s’il eft 
desperfe eu homme deguerre,tll enuoye aux guerres plus perilleu- 
tions. fes.l’EgliPede Dieu aeftéla butte des Tyrans, des Pav- 
ens,desheretiques,desç»aluiuans. Elle a demeuré fer* 
me parmi les flots ,dc triomphé au milieu des batailles, 
Pf toç. dominare in niedio inimicorum tuorum. Aufsieft die appelle© 

Dieu.trfon terrible ,au parangon d’vne bataille rangée. Ccluy qui 
Eglifedomi n endurera, <5c ne bataillera en celle vie, ne (èracoronnô 
ne au milieu ny enrollé au liure de vie en l'autre. Entre les Enfans 
defes enne d’ifraë^ceux-la furent feulement misau Cataloguedu 
peuple deDicu , qui pouuoyent porter les armes. Les 


mu. 


Entre les he - grands feruiteurs de Dieu ont enduré les grades lecouf- 
trieudjeule fes,aufsi bien au temps de la Loy de gracc # qu en la Loy 
ment furent de Moyfe,<5t deuant icelle. 

enroHés ceux Le Diable en veut principalement aux gens de corn- 

fui portoièt bat , des autres il en faift les ragafehes , ou fes porchers 
efpie,au li* à folde de ventre ou vidtuaille de porceau x,& n en faift 
ure des nôb. compte. Dieu luy permet de viuemét attaquer les vail- 
Le Diable en lans,affin d’accroittre leur gloire. 

•ueut aux gts Etparce qu’entre les gens de combat , les Religieux 

de cibat,des font les Soldats choilîs * c’eftpourquoy fur tous le dia- 
lafches, il en ble leur faiél la guerre. Il a toujours tafehé de les trou- 
fait des por- hier au commenccmér,& au progrès de leur ordre. Les 
chers. hermites du temps palfé,& ces grands Chefs de famil* 
L«r iç. lesfainîles comevn S. Auguftin, S,Bcnoift,S. Bruno, 
*AlbertVatri g. Bernard, de leurs imitateurs. 

Arche de Hic Ce grand’perfonnage Albertus, Patriarche de Hieru- 

rufalemcjcri f a j ctn , inftaurateur de l’Ordre des Carmes 6c ces deux 
«if la réglé autres, S. Dominique, & S.François,quen*endurerent 
* f J s C j rt ? rS> ils au cômencement de leur Ordre , & que n’ont ils de- 
UVie f,i* P u ’ ,s en< ^ ur ^- Leurs hilloires en rendent laraifon, No;«r- 
"Pte ’E te, ,. dr< ]ifent elles, miqufti hofiu hos ordines Ecclefi* Deiadmodum 
profuturos, propurea multum illts obïlitit , ita "vt ad nihilù ferè redi. 


d'autres bd s 
Hures, çrr'e 


... . geremur. Etde tant plus qu’il preuoyoit, que telles Rcli- ; 
j “ 0r ' gionsprofiteroyentjdetant plus furieufement il les per 
dre, f1 ™ tron fy cuto \ t Dj eu je tant pj uS i cs rendoit fortes, de , 
vÜui° • Utiles en bonnes œuures, êc en bons loldats. Pour- 
fau ,M»n q UO y Yeut D t eu que fes feruiteurs foyent pcrfequuté# 
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çn ce monde? parce que C'eltvne terre de combât ; d’en-*'« hif. 
ü ucmifi de prcuue, de viéloire: ôc par tels aétes , fe doibt deorig. rtli. 
i. gaigner le triomphe celefte à l'imitation du Capitaine. Le DiMea 
Le ciel eft U patrie des enfans de Dieu, lieu de paix.d'a . toujours ta * 
m vs, de recompenfe , de gloire. Les anciens Romains fche d’empe - 
s, faifovent la guerre en pais eftrange, ôc trioph^yenten/^-r l’cfta- 
1 leur ville. Entre les avions humaines , les prolielîés de blijjemët des 
j guerre tiennent le premier rang, car pour les accomplir,-*^»^ P** 

i ii faut l’arroy de toutes les plus belles vertus de corps, M »iit legrad 
i & d’efprit. Entreles avions Chrcftiennes, les plusno -profitqu’elles 
, blés font les exploifts de celle guerre fpirituelle beau- 
a coup plus difficile que la temporelle, «5c qui fe faift aueç 

(. des vert ', beaucoup plu6 hautes du corps, & de l’ame, & 

i ou plulieurs ne font pas bons ragafehes , qui en la tem- v ^ 
porelle font des Cefars, grands tranche-monraignes re- 

, muant s le coutelas, de ter, mais canes, quand il taurre- 

, lifter à l’auarice, à l’ambition, à la pailUrdifc, ou auquel- 

• que autre tel ennemy. 

\ 11 ne faut pas donc s’esbabir,li Dieu veut que fesfer- 

uiteurs façent preuuc de leur vertu , en ce noble exer- , 
j cics.' . Vourqmy 

p Or puifque félon fon accouftumée prouidence , il à pieu, -veut 

. faiétlcucren ce dernier temps celle nouuelle Coropa- queles bons 
, gnie, pour quelque renfort, ôc lècours de fon Egbfc tra-.endurent 

u aillée, cotre Satan, ôc fes troupes, il nefautpas douter, cette vie. 1 
j que le mefmeSatâ,neluy en vueille,&tous fes fuppofts: 

les principaux dcfquels font les heretiques. Ils ne l’a- Diuerfespe r 
h uoyent iamais veuë, Ôc de tant plus ils la haïftent quMs j'equutiôs de 
. l’apperçoiuent venir contre eux àtefte baiftee, &. leur ce fteCmp*» 
aifener le coup. Les belles farouches entre mille vc- gnic. ■ 

, rçcurs,choiliiTentceux qui leur plantent le fer. 

Lon fçait combien elle a enduré en fon chef,commc 

, parle Ribadencira, deuant qu’elle lut née, combien éf 
. membres apres eftre née, combien aux ereftions,& en- 

tretenemens des Colleges -, combien en toutes les par- 
' tics iulques aux petits Nouiccs. Quel fondateur de Re • n J°* 
ligiô à plus iamais fouffcrtde trauerfes,excep:é'le Mar- PT*’ 
tyre.qu’Ignace Loyola , en Efpaigne, France, ôc Italie? * * 

I* Que n’ont enduré plulieurs grâdî perfonnages de celle 

Compagnie? qui ne fçait, pour patler de noitre France, 

1 • v \ . ' ûj les . : 
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Us affronts, qui ont efté fai£ls,lescalômnies qui onte- 
tté dites, contre lean Maldonat, Emond Auger, Claudç 
Matthieu , Iacques Tyrius,& maintenant contre Anni- 
bal Codrct , Iacques Comolet , Bernard Roîllet,, Am- 
broilè Varade ,laiflant à part ceux qui de frefehe date 
ont efté, ou exécutés à mort,&gehennés à Pans, ou ba- 
ttis de la France, ces moys palTes ? on les a trauerfés iuf- 
, ques au norti,& tiltre de leur Compagnie, ce qui eft sâs 
exemple, encore qu’il y ayC de Religions baptiféesdq 
* noms, plus fubjefts à l'enuie, comme i’ay monftré cy 
delfu*. Nous (çauons aufti, qufils ne font prefque do- 
miciliés en aucun lieu , fans auoir de merueilleufes dif- 
ficultés. De manière qu’vniour, comme quelqu’vn en 
AU fabri- parloit,noz Colleges, dit vn Iefuite, ne fe Uftiliènt pat 
ëui du iêfle à l’antique, comme le temple de salomon, fans bruit 
heSalomôon de marteau, & de hache: mais à la façon nouuelle 
n’ouyt ny dc l’Eglife de Icfus-Chrift crucifié, auec peine , ôc tra . 

marteau, tiy Uâil. • , i . - 

h*che.' Quant àleursNouices, on les vôitla plus part eltre 

t.Reg 6. mal-menés,des peres,ou des parens.de fentir toutes les 
Refpmce peines du monde, pour le deutlaper du monde. Depuis 
fviTtfuite. trente ans on n’a veu aucuns Nouicescftreprefentésde 
Veglijefm - uant les Euefques, Archeuefques , Cardinaux, & autres 
foe fur la .Prélats, & Seigneurs; prefentés deuant les Cours de 
Croix. Parlement, mis en fequeltre.eftre enleués, emportés, & 


Des perfecu rauis de l’autel de Dieu , auec vne admirable ardeur, & 
tions fai fie s pourfuite ; on n’a veu aucuns^ dif-jeeftre perfecutés, fi- 
éuxUouice.'. non des Iefuitos , ou bien peu des autres. Encor que, 
comme nous auonsdicl, ils viennent auec toutes les 
qualités,quipeuuenteftrcrcquilèsà vn ieune homme, 
qui doibt citre reçeu fans fcrupule en vne Religion ; de 
/ qu tlsfo.vent reçeus auec vn rigoureux examen. de pro- 

bation: Si bien que comme le diable a tafehé perfecutât 
Bnf ans ma- le Chef, d’empelcher la naiflànce de celle Compagnie, 
fit j de l’Egli aufsi tafche-il , de fuffbquer les enfans malles , qui naïf- 
fe, font ceux fènr pour la perpétuer, corne Pharaon jadis faifoit noier 
qm feruem les malles hebrieux, à fin d’efteindrela race. Pourquoy 
DieuvaiUi en veuttantlc Diableà celle Compagnie? C’eftpour- 
ment,o?j>dr autant quelle eft refolué de luy faire la guerre à ou- 
fatttcKHt. trancc,! :lon 1 cfprit de tous bons Rcligicux.I’ourquoy 


ont 
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ont les letuites rant d’énemis ? parce qu il y a beaucoup 
de vices, contre lefquels ils défirent , comme Soldat* 
frais , menerles mains , 6c faire cflay de leurs armes, 6c * 
bonne volonté. Celeureft autant d’honneur, eftre tou- 
jours à la première poinfte. 6c au front du combat ,& I*pp»n 
des premiers entre ceux qui fontperfecutés pour Icfus- P lu J ,eurs 
Chrift; horneur d'eftrechaffés , des villes, &païs ; &J“ ttestue 1t 
marquer tois les endroits de la terre des traces de leur ■ ®' ,wfî 
paticncejpourlc nom de leur maiftre; honneur d’auoir *z* ni * M 
teinft en l’Orient le monde nouueau de leurfang , ef- 'y ?" 
pandu par h main des Payens ; & d’auoir faift au Po - les *' 
nant rougir l’Occan de ce mefme fang, cfpandu parle . 

glaiue desheretiques * hôneur d’endurer les calomnies rf ' 
desmefclans ,desMiniftres,& detonplaidoyé.lefàc • ^ 
de toute;. Et tant s’en faut qu’ilsperdent courage pour 
ces traite , 6c trauerles, qu’au contraire ils en font tou- - 
jours dus animés , corn me en efperans vne vi&oire de 
tant plus glorieufc , que leur combat aura cité rude, 6ç. 
fort, w 

% % r f y / . 

Chapitre lxxiil ^ * :V -- 

SurUpcroratioti cT Arnaud. 

En ta peroration, tu as donné la bride àton cloqué- 
ce, 6c picquéà toute furie, talon nant.çriant, battant, a- 
pollrophant, mettâc tout ce que tu auois • ncor dans le 
ventre,de courage, <5c de rage,pour rendre bien toit l’el- 
prit.C’eft icy où tu as mis tes cfquadrons.rahés des ici- - 
ze vingts roen longes, ôc deux cens calomnies > où tu as 
parlé le gros Latin, Qua ntumpotero Voce contendam, OÙ tu as 
confacré ta voix aux liedes futurs > où tu asencor pour 
dernier effort , monftré qae tu eftois heretique , prote- 
ftant ouucrcement, ne pouuoir repoièr, que les Icfuite* 
ne foyent chaffés de la France : & en ton cœur délirant, 
eue la Religion Catholique en foit exterminée quant, 

&. eux. C’eft icy où tu as dift:T<wt que les lefuites côféfcurs . y 
te exhortâtes s de tels a jUfiins feront en France , mon efprtt n’au- 
rétamait repos. Quand ils feront chajfe ? , lors ieferay ajjeiiri , lors 
ie terray tout les deJJ'eins mal heureux d’Efpaigne , rompus en Fran- * • 

et. Tout cf les Confi ait' tcî du HW de lefitt , du cm don , de lai appe , 4 
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fuites, e*c5- du Chapelet, du petit Colet.cr infimes autres feront tjleinHes. C’eft 
gregaiiôtde dôcicioù tu appelles defleins mal-heureux d'i. fpaigne 
jflre Da- les Congrégations du nom de lefus, de la Vierge, & les 
1 ,et autres autres , & où pour les châtier tu exhortes de châtier le» 


noi 


me 


fqyettt ibaf- lefuites. 




Mais dis moy Arnaud, ces Congrégations font elle* 
bonnes ou non? Il tu nies, qu'elles toy ent bannes, tu te 
» idcfcouures heretique’; fi elles font bônes.pcurquoy les 
veux tu châtrer ? n’eft ce pas d’autant que ci es hereti^ 
que & melchant ? Et ti pour les châtier , il hutchatler 
ceux qui les entretenent , il faut donc chatTec quant, de 
, •• ‘ les Ietuites, les autres Religieux, qui gouueinent plu- 

fieurs d’icelles. Les lefuites n’ont en leurs CoJeges,que 
celles de notice Dame; tu les veux châtier cotres. Tu 
veux doc que ceuxqui font adminitlrateursdes autres, 
foyent exterminés, affin d’exterminer les Côgrejatiôs, 
& te mettre hors de peine. La caute ett fcmblable, & 1* 
fuite de mefme. 

Difcours de Montïeur deNeuers a prudemment tiré cette etntè- 
Monfieut de a UCncej f ur vn autre propos, quand il a dit en fa reqtie- 
fJeucrs , J ui j-j /fx lefuites doibuent cfire chajle^ pour auoir parlé, e* s’il cï t 

Vexpuljton ordonné fur U fimplerequijîtion du Relieur, 'que tous leurs Coll ege\ 
des f fuites j~ g j tn( fupprime^ , on pourra de rechef requérir , cr par confequcm 
obtenir , que les Conuens des Minimes , des Cordeliers, csr des Iaco- 
* tins, foyent pareillement fuprimés', car ils ont parlé comme les lefui* 

tes. Le fcmblable peut on dire icy.S’ilfaut chalîèr les le- 
fuites, pour chatTer IeursCongregations; i! faudra chaf- 
fer les autres Religieux pour châtier les autres Congré- 
gations, que tu veux eftre châtiées. 11 faudra donc chaf- 
r fer les quatre Mendians,& tous les Religieux, de la Re- 
ligion Catholique de France, aucc toutes fes Congré- 
gations , pour mettre Arnaud en repos. Et tout cecy Ce 
fera tclon la pratique deS herctiques, qui ett , de châtier 
les Religieux * les vns apres les autres , de commencer 
aux lefuites, s’il y en a en leurs domaines, de villes, aintî 
A T amies feirent ceux de Pamies ; aintî tu fouhaites eftre faidt en 
•nille de Lan la France, de commences aux lefuites : de aintî tu^duo- 
guedoc here •> c itfes pour la France, de pour la Religion.Miferable que 
tique , ont e- tu es, de infortuné Aduocatjfi tu auois entendemer pour 
& e (bajlcs l'entendre.d’auoir parlé, &conclu 4 à ti funelte fin,& an- 
’ ' ploy# 
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ployé ta langue à vn feruice vraycmcnt diabolique , Ôc 
tout propre pour ouurir les portes à l’Antechrift. Car 
diffamant l’ordre que tu as diffamé,&procurâtde l’ex- 
terminer par telle aftion, qui eft le principal inttrument 
du diable cotre les iuftes,laiffantàpart les autres maujç 
que tu fais au public, tu priues la ieuneffe d’vn bien qui 
jiefepeutachepter,tu la rends aliéné des Dofteurs Ca- 
tholiques, tu la retires delà doôrine Catholique, tu l’c- 
pefehes de venir à Iefus Chrift , Pempefchant de ve- 
nir à ceux-là, qui luyenfeignentlefus Chrift-quieftdc- 
peuplerle jardin del’Eglifcen fes petites plan ces, la ren- 
uerlèr en fês fondemens ; & finalement, préparer la 
voye.àla venue de l’homme de perditiô. Ican Gerfon 
vn des plus dottcs8*i^q§liecle , Chancelher de Paris, 
bon François, de borrfcatholique, apres auoir demon- 
ftré par Fefcriture , combien lelus Chrift auoit pour a- 
reable, qu’on eutloingd’enfeigncrlapietéàla ieunef- 
fe, & combien fort il s’indignoiç contre ceux qui fcan - 
dalifoyentles petits, & les empefeho vêt de venir à luy.' 
11 met par eferit les moyens qu’il faut tenir, pour lcj5 luy 
attirer , qui font tous tels que les Iefuites gardent en 
leurs efcholes, Et àla fin ayant dcclarél importance dé 
telle educatio,pour reparer l’ vniucrlité de Paris, de tou- 
te l’Eglfte, il conclud aintr£x hoc pratereaconjideratione con- 
ftcjutns êfl , nu Hum magii inimicari Eccleft* , praparare omnid 
Antickrfto, in eiw demolitionem, quàmfafto, autveibu, clam vel 
palam , obuiantem Voci Chrifti dicentii , finit? paruulcs rentre ai 

me. De laquelle confidération s’enfuit, di<5t ce Dotteur, 
* Qu’il n’jaaucun pim grand ennemy de l’Eglife, nyqui à la ruine 
d’icelle, face plut grand appareil de toutes chof es à la "venue de l’An- 
techrij},que celuy,qui s’oppofedefaitt, ou de parolle.foubs main, ou 
apertement,à la voix de Iefus Chrift , qui dit, la ft 'es Venir les petits 
à moy 'T u t’es donc déclaré par ce beau 1er uice,vn grand 
ennemy de l’Eglife.vn deftrufteur de l’Eg!ife,dc vn ma 
refchal de logis de ï’Antechrilt , contrariant en toutes 
tes façons luldites à la voix de Iefus Chrift , qui a en- 
noyé les Iefuites pour luy attirer les petits. 

lufques icy ie cuide auoir faift le desbris entier de tes 
principaux argumés, de môftré que les Iefuites, ne font 
point caufc des maux 4c U Francc,ains qu’ils font tref- 
• * *• " l'i \ ' vti- 
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vtiles infiniment* pour la France,- que tu es vn pauurf 
ignorant, fans loy,fans raifon A fans prcuue.armé feu- 
lement de bec, de dents, de griffesA de malice, qui cft U 
vie. & le Mercure de tout ton plaidoyé. lecondurray, 
mais que i’aÿ produit encor vne pièce fort importan- 
te, pour les lefuites ; c’eft h déclaration de la nature, de^ 
qualités.dcs effefts, de du régné delà calomnie. C’eft la 
principale machine de ta baterie, laquelle eftant delmô-l* 
|éc,5c mife en pieccs,te voila dcfcouuert,defarmé,con- 
naincu A aufsi toft mis en chemilè,la torche au poing, 
tout preft àfaire amende honorable, ou diuinc,ou tou- 
tes deux enfcmblc, te condamnent à plus. 
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L4 nAturt,qu4Ütés,effefts J & régné de U. 
Calomnie. 




Qn’eft-ce doneques la calomnie ? âc quelle eft fi» na- 
ture? C’eft vne detra&ionenuicufe,tiffuê d’apparentes, 

& malignes interpretations,{ur les faiéls A parolies du 
prochain pour le diffamer de le rendre odieux, ou con^ 
temptible. Sôayeul cft le Diable , fon pcreelt l'orgueil, 
fà mere l’enuic : du Diable eft engendré l’orgueil, & de 
ceftuyl’enuieA de ces deux, comme proches progeni- 
teurs, la calomnie. Son logis eftl’ame des mefehans.-fà • 
butte, & fon fubieft les gens de vertu, leurs parolies, & 
«Étions lofiablcs A entre les gës vertueux ceux là prin- 
cipalement, dont la vie eltexpolee en public, & pour le * 
public, & la réputation neceflaite. Aux mefehans elle ne 
s’attaque gueres. Car le vice ne faiét la guerrequ’à fon , j 
contraire, & le mefehant, entant quçmefchant n’a pas I 
dequoy eftrccalomnié.mais bien dequoy eftre mefpri- . \ 
fè,Sc puni; & comme il n’eft fubieét à l’enuie, aufsi n’eft, 
il à la calomnie,qui,prouient d icelle. 

Sonndtwrel, Son naturel elt de baptifer la vertu d’autruy du nom. 

«r conflume v j cc contra ire, & attribuer fon vice à autruy A ma- 

objcurcitla |jg n cment ternir par fauffes interprétations l’aétion de 
VfrtM,€r4f- vcrtu> i U y attachant, par menfonge, quelque mauuaile 
$ribne U >i- çjrconftance.lofèph eftoitchalleA fidèle : il fut calom- 
et emtire. ^ vouloir cftrc adultère, & dcfloyal i de celle qui 

Tac- 
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raccnfa,auoit l* vn 6 c l’autre vire. La chalteté fut appel- 

Jée impudicité , 6c la paillarde accufa de paillardife , ce- rt g ne ^ 

luy qui eftoit-chafte . Sufanne pudique lut acculée d’a- démettre. 

dultere par des juges adultérés. Les Apoftrcs réplis du 

S.Efprit-parloyentdiuinementdescholès diurnes. Les 

juifs les caloninioyent comme pleins de vin, & ne (ça- t , * 

chans ce qu'ils difoyent. Son régné, 6c demeure princi- 

pale, eftla Cour des grands, 6c parmi les grands , 6c les nuueuf 

peuplés vicieux. 

Comme le Diable eftauthçur de ce vice, aufsi en pred . . 
il fon nom.car Diablç vaut autant à dire que calomnia- . A " tH ^ 

teur.dr s’en eft toujours ferui.commc de fa principale, £ 

6c première inuention,& l’a mile premier, de lapremie- ^ ’ * fi or i, 
reen prattique. La première aftion qu’il produict eftâc J? &a ù- 
piable , pour mettre en confufion le monde , ce fut de (res fç tD , eM 
calomnier, & calomnier la mefme bonté. Car voulant Mt jf elir du 
(eduire noftre première mere,il calomnia le comman- ^ ^ j e 
dement de Dieu , lignifiant qu’il clloit faiét àl’homme , 0 » i t s m eutxl 
par enuie.affin qu’ii ne fut femblabie à Dieu,qui l’auoit c j u - i; n ^ 
taift , & attribuant foubs main l'on propre viccà celle t c . x^ o 4 »3 
diuineelTence. lied l’authcur,< 5 c la lburce du péché, 6c L2c.4l.3x. 
de tous les maux qui en fortent: il n‘a pas failli de bLaf- 2 yzuingjcr 
phemer, 6c calomnier Dieu en ceft endroit, & luy attri- de prou. c. j* 
huer fa malignité,excitantdes hérétiques, qui difoyent ,» re fp. 
que Dieu cHroic autheur du peché,cho(e du tout contra a d Cajltlho, 
dietoire à vnc puifiànce, bonté, 6c fagellc infinie : car le 
péché prouient d’infirmité, de malice, ôc de folie. Celle 
uerelie plus qu'infernale Caluin afufcitée en noftre fîe- 
cle,aucc Zuingle,Beze,& les autres : quoy que la honte 
d’vn li horrible blafphcme , les face couurir quelques- 
foi$,par langages inconftans 6c difsimulez.mais ils ont 
beau faire , cela elt trop clairement couché en leurs li- 
u rcs . & maximes. Si le diable a osé faire ce que fon nom 
porte, & calomnier le Créateur , faut bien penfer qu’il 
n’apasefpargnéles lèruiteursd’içeluy. 

Le plus grand fainét qui fut fur la terre,viuant entre , „ 

les Payens.eftoit lob : il le calomnia, & deuant Dieu ,& 10 , CAl, W\ 
les Anges , difant,quclesbonsleruicesquiIfailbità 10 
Pieu , eftoyent pour les biens temporels qu’il en reçe- 
UQit,& non pour amour^refpcét qu’illuy portait, qui 
* • eftoit 
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clloitrenuerfèr tout le mérite de ce fainét homme. Le. 
Dtuiùca. plus hddeferuiteur, de plus vaillât guerrier qu’eut Sali! 
hmnii. en Cour, eiloicDauid, il ne tarda gucres de lu vdrelïer 
Keg.22. des chiens , qui pouiïes de rage d’enuie contre fa proii - 
luiiiddmï efle , 1 e mordoyent ,dc lecalomnioyentenuer$le Roy, 
de foutt tnt à diüns.qu’ü perdoir tout, qu’il ciloit vn orgueilleux, vn 
Dieu d’efht ambitieux , qu’il le vouloit faire mourir pour régner a- 
dcliurt de U près luy ; chofes toutes contradictoires aux qualités, de 
langue i <n.-n- actions de ce bon, de vaillant Cheualier,quieft lacaufe, 
teuje , e rit pouCquoy H fouuent il demande 'à Dieu, qu’il leprefer-* 
tUtejic p>in- ue de la langue , de parolle menteufe. Le fécond Dauid 
cipaleiueiit meilleur que le premier,fans comparaifan, de le plus fi- 
aux Pieu. ii. loyal, qui fut oneques en la maifon de fon Pere, 

vy n’a il pasencor elle aflTailli parle mcfmeabufeur,de par 
Jtfui chrïsi ceux en l ame defquels il auoit foufflé fon enuie } dt fa 
caloinntt. ragc'Neluv fit il pas donner des tiltres du toutcontrai- 
Spolie fedu rcs ^ vertus, pour obfcurcir, de rendre odieufe là re- 

Seur ■ nommée ? Y eut-il iamais perlonne qui enfeignaft plus 

MMth 27 exactement la vérité que luy, ellantluy mefmes la ven- 

té' ou qui r’adrefialt mieux les âmes errâtes à la voye do 
hlut, que luy ? & netntmoins il futaccufé de feduirelc 
peu pie, de appelle fedufleur par les grands, de .par les pe- 
tits Il auoit loultenule droi&du Prince.dcdefoneltac, . 
par œuure,dc par parolle,payant le péage, & difant qu’il 
M aun. failloit rendre à Cefar le fient Neammoinsil futaccufé 
Enntmyie d’ellrccnnemy de Cefar, de de l'Ellat yQujcunquefe regem 
Xoy, CT de fucit,contradicit Cafarijl cft ennemy du Roy ; r mcnimtuhunc 
l’EÏJat. probibentem tribut d Jure Cæfdri Le droift de t aille 3 C Clt vn 

Zoj» 19 nerf de l’Ellat. Y eut il jamais perfonne qui aima plus la. 

Xjic.23. ‘ paix que luyfellant luy le prince depaix. vray Salomon 
de Rov pacifique, nous faifant annôcer la paix en fa na- 
Perturba- tiuité, nous ladonnant en fa vie, ôc nous la confirmant 

teur du repos parfatnort? Ettoutesfovsilfutappelléfeditieux > d: 
fublic. perturbateur durepos public, Inuemn.m hune fubuèrtenlern 
Eue. 2]. çentem noïteam. Item ytommouet populwn. Y eut il iamais ho- 

liberon. me plus fobre.de mieux reiglé en fon viure que luy ? on 
ait b. h. luy mit fus, qu’il eftoit vn gourmand, de vn biberon. Y 
"Magicien, eut il iamais Prophete,ny fainCt,qui donnaft plus viuc- 
Mut1h 9.it. ment la chatte au Diable que luy ? nonobftant cela, il 
HJ*, n. fut appçllé çnçhiûtcur, de Magicien, fie am y des dia bles » 
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tanteft le diable impudent, # importun en ce vice. de 
tant il fe plaift de rendre hardie , # memeufe la langue 
des mefehan s, contre l’innocence des bons. 

,1 • ' 

CHAPITRE LXXV. 

Gens de bien calomniés. 

Et parce quecefte fupremefageflèn ignoroitpas, ' t< ’.tiettife- 
que le diable feroit roufîours diable # calomniateur,# mnt ciu Saa 
qu’iln’efpargncroitlesmébrcs &corpsderEglifè non " eur c ° ntre 
plus que le Chef.il en voulut bien aduertir fes difciples, eS caloKict » 
# en leur perfonne, tous les Chreftiens affin qu’ils ne Luc 
perdi fient courage ains qu’ilstirafièmdufrui# parpa- * 1atthf ' IO 
tience de celle perlecui^n, comme des autres, Lecifiple, ^ 5j P c J lre b 
diloit-il, n’cfl pas plus que le Précepteur , nj lejeruïttur plus que 4 
le maijhe. S’ils ont (les calomniateurs ) appelle Beel^ebublcpere de *l u 1 s J e, Q> et 
famille , combien pltti facilement donneront ils le mefme mnt ’afes CA 
domeftiques l Au premier fèrmon qu’il fità fes difciplcs 
en la montaigne , il les aduertit, & encouragea , dilant , tous : . 

comme nous auons n’a gueres allégué , Jlors fere^ycus 0n e c * 600 
bien heureux , quand les hommes menteurs yous maudiront à raifon n ’ 0,t c ° rr ‘ me 
de mqy,çy diront contre "vous toute forte de mal, refiouifre % 'vous, ' l u e J Ant „ 

faute^ de ioje enyor' ceurs ,car ’voftrerecomptnle en efi grande a<-x ^ cm P°J r ‘ 
deux. Ce qu’il leur auoit predit,ne leur faillit pas, ny à fô , ’ Cor ‘ 9 ’ 
Eglife. Car lî iamais gens iuftes fouffrirent calomnie, se * .. es . re ~ 
furent les Apoflres,# premiers Chreltiés , & entre les ‘ iei ‘ a om ~ 
Apoflres. S. Paulefleu Apoftre ^vnefaçonfinguliere ^ 

fut remarquablement calomnié par les mefehans, qui y *, 
femoyentpar tout qu’il n’eftoitpoint Apoftre, comme 
I on voit en fes Epiitres,où ilmonftreles lignes defon 
Apoftolatjrffutantlesmenlbngcsdesmefdilans, pour i„ 
le bien de l’Eglifé. nifaefupTr. 

LespremiersChreftiës furet chargés parles Paies d vn n Hl g g^itio 
grâd nombre de crimes, propres des mefmcs Payés,# / p 
de tout contraires à la V)C,& doctrine Chreftienne. r otite 1 1 s 

Premièrement ils leur impofoyenr qu ils etloyér lu Magiciês ib. 
perititieux,& le chriftianifme vne fuperftition exitiale, Ennemis des 
ainh" l’appelle Tacite; &c’eftoit toutaurebours double Empereurs , 
met Car les chreltiés lèulsauoiét la vraye Rcligiô# les comme ne 
Payés eftoyétabyfmez en toute forte de fuperftition. youlans 
Secondement ils les calomnioyent d’eltre Magtcics, prier pour 

# enthan- 
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âc enchanteurs : de manger la chair de leurs enfans , fie 
des hommes; d'eftre ennemis des Empereurs, comme 
ne voulans prier pour eux:criminelsdelefeMaietté:cri- 
minels de tous crimes: ennemy s desRoy s, des loix ,dc» 
bonnes moçurs , ôc de toute la nanire , comme aü long; 
il fè peut voir en Tertullian. 

Troifiefmement, qu’ils eftoyët caufede tous les maux 
du monde, comme S Auguftin le déduit, & réfuté am- 
plement és liures de la Cité de Dieu. Dequoy ils côclu- 
oyét.qu’illes falloir exterminer, ôc en nettoyer la terre. 
& c’eftoy ét leurs péchés, qui caufovent tous les maux. 
Çefte calomnie , ôc attaintc eftoit femblable à propor- 
tion , à celle que le Diable auofciettée contre Dieu, par 
fes fuppofts,Zuingle,Caluin,& autres qu’auons di&.cy 
deffus.qui faifovent Dieu autheur du péché, 3c parcon 
ièquent de tous les maux qui font: qui eftéit chaflèr,de . 
exterminer la diuinité de Ton régné entât qu’en eux e- 
ftoit. Car faire Dieu fans bonté, ou qui eftpire, le faire 
autheur du péché, cettluy ofter fa nature, & le deftrui- 
re;ne plus ne moins, que celuy aneantiroit l’hôme, qui 
luy ofteroit l'ame railonnable:ou la Royauté, qui otte- 
roit la couronne , de la prééminence de commander à 
vn Roy. 

Les calomnies que l’Eglife a enduré en general , elle* 
ont efté endurées par pi u fieu r s membres d’icelle en par 
tieufier , nommément par les Religieux , que le Diable 
hait fur tous les hommes , corne nous auons ia fouuee 
ditjie ferois trop long d’en plusdire:Seulement le veux 
ietoucheren pafTant, 6c le monllrer en ccfte Compag- 
nie, la réputation de laquelle çll oppugnée gar ce grand 
calomniateur, depar les Corbeaux, de tant plus, qui! 
yoitlebon nom luy eflrenecellaire à l’exercice de fa 
yacation ; pour le bien du commü.Ton plaidoyé ferui- 
rade Catholicon,& de Calepin poury trouuer la plu* 
part des i ni tires fufdiétes , attribuées tantànoftre Sci- 
gneur.queàfonEglife. 

Tu les appelles abufèurs ôc lcdu&eurs.noftre Seignr 
fut ainli appelle des luifs. Les Miniftres tes protocoles* 
les appelléchypocrites.&fuperlticieux.Les Payensia- 
dis appelloicnt les Chrefticns de ce nom.Caluin les die 
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Anabaptiftes ; tu appelles aufsi, auec les miniftres , cefte 
Compaigne,feéfèiqui cftvn nom propre de l'herefie,& 
la doétrin'e de noftre S. Pere,erronnée,& fchifmatiqüe. 

Tous les hereciques ont toujours ditt quelesCatholi- 
quescrroyent,Arrius Iedifoit 1 lvlaniehei:saufsi > & tous 
les autres. Les Miniftres ont femé le bruit par quelques Màghin «. 
endroits de la France, & nommément en Perigord.quc 
les Iefuites font enchanteurs i cotnme à leur imitation, 
tu dis qu ils iettent les fortes, & charmes à l’efprit des 
hômmes.Les Iuifs, appelloycnt aufsi lefus- Chrift en- 
chanteur, & les Payens iadis he fetnoyent que telles ca- 
lomnies cotre les Chrcftiens ,<5tlcurs plus beaux aftes, 
les appelloyent charmes, & enchantement. Les Payés, 

Grecs, & Romains accufoyent les Chreftiensde mâger f f . 
de la chair humaine;les Payens laponoisau lapon, ac- a ch<ur htt * 
eufent les Iefuites de mâger la chair humaine aufsi. Les 
Miniftres en France depuis quelques temps , fontcri-fV * 
minels les Iefuites , comme tu fais maintenant , de lefè ^ 
Majefté.lcs Payens n’auoyent rié plus fouuent en bou- /, e > e K 
che contre les Chreftiens,& les Iuifs accuferct de mef- J * 

me crime le fils de Dicu.pour le faire mourir. Tu dis, . . 
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:ennemysctemtat: taoïstes Payens obiefloyi 
mefme,nc le pouuoyétprouuer contre les Chreftiens: 
fur quoy difoic Tertulian.Cirr* tr.aitjitium Imperttoris infa Tert ** 
tnamnr y lamen nunqutm jlbtniani. net Sigriani.nec Cafltani inueni Schap. 
ri potuerum chriftitni. Les Iefuites peuuent dire le mefme: iisgajtèt 

nous fommes diffamés corne ennemis des Roys, & de tout > 
l’Ëftat. & faifts criminels de lefe Majefté, par leshereti*. ^ufedetout 
ques,&c’eft chez les heretiques, que telles gens fe trou- lcs mttlx ^ 
ucnt,cc font eux qui deliberét de depofer les Roys d’au w,ow “ f ‘ 
thorité priueé de les faifir,de le$ tuer , par ce qu'ils cha- 
ftiét l’herefie. Selô ton dire les Iefuites gaflét tout,loix, 
mœurs , âc coufiumes & leur prefence eft caufe de tous 
les maux du monde, & doibuent eftreexterminés. 

Le mefme langage tenoy ent les Pay ës contre les C hre- 
ftiens au cômencement de PEglife, comme nous auons 
touché cy deffus Voila comment, fort.bicn tureprefé- 
ics les mœurs de ton pcdantSatan quitouliours eft Sa- 
tan, de 
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tan,<Sc toujours pedant,donnant la leçon de continuer 
fcs vieilles rotines à fesdifciples , & comment les lefui- 
. „ .. tes aurontpluftoft honneur que Vitupéré d’eitrecalom 
damné par' n ’^ s to y>^ ^ etcs fèmblables,eftâs tes calomnies ef- 
Xerô ne peut uftées.TertuUian difoitde Néron premier des Empe* 
e/fre aue bô. rcurs - c î u > P rdèc u ter en t les C hreftién s : j 2 ^î <*ni wyc i r ilium, 
TertuU inA ^ nte ^}k ere .P ote ft . non n ^P attquod grande bouton à Heronc damna, 
vola tum *P e : mc ^ mc on peut dire , ceux qui cognoiftront, 

* '■ Arnaud,& les hcretiques.aufsi toft entédrôt.que ceux 

qu’ils condamnent ,fontquelquechofedebon,& ceux 
qu’ils vitupèrent, gens de vertu. 

Ton accufation ôc celle des heretiques , leur feruirà 
de Panégyrique, les crimes qu’aueceux tu leur as impd 
sé, feront autant de nottes de vertus contraires. 


• Chapitre lXxvi. 

Crimes ob'teclez. aux le fuites, font les crimes 
des heretiques. 

T u les a6 appellés, comme les Minières les appellët 
auaticieux arrogâs, cruels, fedufteurs,feditieux, tueurs 
> deRoys.Lesgensd’honneurvoyansquecefontcalô- 
niateurs quiparlét,& fe fouuenans que leur couftume 
eft de mentir doublcmcntà fçauoir en attribuant leurs 
propres vices à autruy,& mettant à la vertu lenom du 
vice opposé. Premièrement ils colligeront que ce (ont 
les calôniateurs mefmesjqui font enfichés des crimes, 
& vices, qu'ils obieftét aux Iefuites,& qu’ils les vueillét 
halomnieefl teindre de leurs couleurs, &dirontqu’Arnaud, que les 
double mésô heretiques, & IeursMiniftres,iontlesauaricieux,les fc- 
ge cimêtée dufteurs les Ièditieux,tueur9,& mafTacrcurs de roys,ce 
qu’ils difent calomnicufement des Iefuites. En iècond 
li eu ils cnlligcrôt comme par antiphrafe, que les lefui- 
tes ont les qualités oppofées aux vices que tu leurs as 
©bie£és,& au lieu que tu as ditt qu’ils gaitent tout ,ils 
diront qu’ils font vtiles par tout,& ainlî du refte: auec 
toute ceftelotiange deuant le hommes qu’ils ne chcr-i 
chent point,ils auront la recompence, ôc la coronne de 
leur patience deuant Dieu , d’auoir efté honnorés delà 
liurée de lefus-Chrilt , leur maiftre d’auoir efté calom 
biés comme leur maiftre, d’auoir efté appellés Beelze- 
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hubs;corrmeltour mai ftre,d auoir eflé fauorifés en par- 
ticulier des opprobres que leur maiftre , & Ton efpoufe 
ontendurés . & en fomme dauoir porté en leur corps, 
itigmqa Damini rtoïifi fefu Chrjsti, toutes lefqucllcs chofèc 
ils délirent de tout leur cœur. r . 

A toy il aduiendra le contraire, cato eflant en fin con- 
uaincu jéc eftimé d’auoirconçeuen ton amCj & apres 
enfanté en public, tous les crimes que tu leur as rrfis fus, 
tii feras célébré côme celuy qui brufla le temple de Dia- T> erc n rétlut 
ne, comme Conftantin Copronymur quifcliilla vibi- 
nehienc Jle lieu où par l’eau beréeon nettoyeles âmes n[i! tfm 0 L 
de l’ordure du peché.Tu feras la fable des fiedes à venir , Dia J 
& lapofterité.a qui, pérorant, tu as confacr^ ta voix me Four faire 
teufe . & tes calomnies, te maudira de la voix, <& dete- p 4r la-defoy. 
fiera tes parolles par les (iénes Les Potentats, les Roy s, strabô. /. 14. 
les Républiques , les villes & cités de toutes les parties conftuntin. 
delà terre , qui ont appellé vers eux les Iefuîtes , & faift coprtmymw 
preuuede leur vertu qui entédront ce que tu en as dit t f k nomm'éde 
dételleront ta langue, ta plume, ta mémoire, & tô nom; fon ordure. 
tant pour auoir ce ta dent maligne, déchiré la reputatiô Suidas. Zon. 
d’vne Compagnie , qfl'ils eflimtront vertueulè , digne cr Cèdre, 
d’honneur ,& d’amitié, comme aufsi, pour auoir en la 
petfonne des Iefuites, condamné mefprifé,& iniuriéjla 
con(cience,le iugemenr, < 5 cl authorité du S. SiegeApo- 
ftolique. qui les a approuués en tarde façons. de de tous „ • 

les Roys, & Républiques, qui les ontreçeus, & teticn- 
nent aueçtoute amitié, âc refpeéf. ctph*les t ceft 

Par les villes où ils ont des Colleges , tu feruiras de * i J? e J ans 
fubied à leur ieunefTc poureferire, s ils nelcmpefchét, £1') 
ce qui leur lera difficile- Les Orateurs te célébreront par * " ; 
leurs harangues :les Poètes te chanteront parleurs vers, » * * 

corne Cicéron fon Verres, Homerefon Thcrfites,Oui- unêituea 
de fon Ibj». Ton nom Antoine, fera apocope ,& réduit 
en Toni Tu feras le Tom du Palais. Antoine fans telle, p ^/ f , 
corne Aduocat fans tcfle. à la femblancedes vieux mô- temps d> A m 
lires, ou htoretique Acéphales. Ton furnom fournira ftaleEmper. 
•ux Frâçois d yn nouueau mot, pour exprimer vn vieil trSymJLch. 
Vice, car pour dire calqmnier, on dira Arnauder ; com - Pape 1*0464 
me jadis à Rome, pour dire, afpirer à 1 a tyrannie, on ti- cJpreo de h* 
roit du nom de Sy lia, Syllaturir. m.L 
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Tu feras aux chaires, & aux théâtres, Arnaud le fü- -, 
rieux, Arnaud le glorieux, Arnaud le calomniateur, Ar- 
naud ie Diable, Arnaud duCoignet,nonpas à Parisfen- 
lemenc.côme msiftre Pierre du Coignet.mais par tou- . 
te la France, aufsi tu le mérités. Car luy fut vn peu ini- 
^ quecontre les Ecdriïaftiques,& en petite choie, tuf as' 

efté contre toute vne Compagnie , efpariè <Sc vtile par 
(r > toutle monde, 6c ce en des chbiès, qui touchent tout ce 
qui eft le plus précieux entre les biés de l’ame, qui eft la 
confcicnce,&ia renommée. Lapetite ftatliede Maiftre 
Pierre du Coignet , eft en vn coignet à noftre Dame de 
yl id è Paris’* 3 P«ti« ftatüe, tô idole, tô plaidoyé, fera attaché 
ai oyt aux coings de toutes les bibliothèques de la France. En 
<4m*H C oite ftatUc.quâd on icttera les yeux fur fa fabrique, on 

y verra par merueilie, vn Orateur fans nature, vn Rhe« 
toricié lâns Art,vn Aduocat fans loy,vnLogiciéfàns di 
fcours,vn Chrcftien fans conlcience,vn home fans rai- * ' 
Les folS'dp- fon; Et alors (i tues en vie, tu verras le bien.que te pro- 
frennent e- curoient les Iefuites , quand ils demandoientde te faire 
JIms battus, parler àhuys dos ; 6c combien tu eftois impudent , 6c 
mal aduifé, quand tu te pleignois dans cefte chambre à 
huy s clos , criant à pleine tefte , afin d’eftre ofiy de ceux- 
qui eftoient dehors. Tu verras que ce n’a cfté que trop 
libremét.que tu as ercrit,& parlé.dequoy pofsible main 
tenant tu te vanteras au vêt de ta profperité,& du bruit 
des rimailleurs qui te loüent, 6c t’efiotiyras à la chaude 
colle de ton infoléce, ny ayant eu depuis $o. ans, 6c i’o- 
fe dire iamais heretique,qui aye parlé deuant vn tel au- 
ditoire, liheretiquemét.dc fi librement, que tu as faiét. 
Mais fi tu as entendement pour recognoiftre,&prcuoir 
ta fortune , tu detefteras cefte liberté , 6c feras ennemy 
de toy mcfme i non feulement pour le regard du temps 
aduenir, mais cncorcs pour raifbn du prefent. Car tes 
teinede juges ne fçauroient mieux auoir puni ton impudence, 
VimpudéceJ que de t’auoirlaiifédire,dc imprimer ton dire. 
erdonnéepar lies Ephores fouucrains iugesde Spartc,comme on 
les Ephores leur eutdeferé certains Clazotneniens , qui par ri fée a» 
des L*cede- U oiét enfali de poudrcleurs tieges Royaux , ils ne leur 
montent. ordonnèrent autre punition , hnon qu’ils firent crier à 
Mel.l.Z. haut C V OIX à l hu i£icr,l/i eji Iwjible eutx cUjotmniens d’eïtr* 
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?QVR LA RELIGION CÀTHo£: ijo 
. Il t’a clléloilîble d’eftre impudent Aduocat , impu- 
dent efcriuain, menteur , ôc calomniateur. tHertfi» 

La plus grande peine dont la diuine vengeance me^ mt i faire 
nafleles plu« mefchans , & obllinez en ce monde, c’eft de fi. 
de leur ietter la liberté deuant les pieds, & permettre „ de Diti. 

\ qu’ils courent à la malice.à volonté.’desbridée;carc’eft 
autant plus de feu, & de fange qu'ils ramaflent , amon- 
celans péchés fur péchés , pour déner forte butte à Tira 
de Dicu^dc faire plus large afsictte à l’etarnel fupplice. 

Celle piÉfle eft grande, encor que les criminels ne la 
(entent point en celte vie , citant deftituez de tout bon 
fentiment de l ame, endurcis en leur péché, 6 c enfeueli* 
dedans leur tenebres : c*eft la peine que Dauid,auec le* pfai, 50. 
en fa ns dç Dieu, craignoiten ce mon dc.Nemereiette point 
de U face Seigneur, cr n’oïle point demoy tonefprit. Tant pi* 

(jour toy, qui non feulement ne la crain», mai* encore* 
laprens pour bonnefortune, & pour victoire. 

c' H A PI T K. B LXXTII. N 

Du bannijfement des le fuites. 

Mal encore* pour toy/quand pour accompiiflèment 
de tes fouhaitz , les lefuites feront chalïcz de toutela 
France.Tu prendrascefte expulfion comme vne fécon- 
dé viftoire, mais elle te coultera bon. ; 

Pyrrhus ayànt vne fois vaincu les Romain*,* perdu 
les plus nobles , * plus vaillants en bataille, fî nous ob- vi» • 

tenons encore* vne viftoire contre les Romains , dit-il 
e’eft faift de nous. Ta première viftoire contre les le- IL l *' 
fuites a efté à ton aduis de parler, & eferire impunemet 
contre eux: en icelle tu as perdu deuant Dieu ,& les cé* ^ 
de bien, tout ce qu’vn homme d’hôneur doibtauôir de 
plus cher en ce monde , ton crédit , ta réputation , & ta 
confcience. Celle féconde viftoire donc, encor qu'elle 
ne viendra point par ta- vaillance ,mais feulement pour 
accompliflement de tes fouhaitz , comme i’ay dift , re- 
doublera la haine qu’on te porte; «5c rengagera plu* 
profondément à la diuine iuftice, que tu as opugnée 
oppugnant les lefuites. Et qui fera vn dur enfer à ton 
•me , tu auras coopéré i les faire triompher de viftoirc 
««fine, * corne celle viftoirenon tienne, refera igno- 
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rai nie, douleur, de peine :aufsiccfte retraite leur fcril^ 

gloire, ioye, & confolation. 

. Ils porteront voirementles regrétz de voir leur che-, 
re patrie, porter tous les interefts de ceft exil, de nô eux: 
marris de voir la France.&les François priBez du fruift { 
deleucs labeurs- marris de ne les pouuoir lèlô leur defir; 
Obligation defendre de la rage des loups , d e s’acquiter fidellement 
naturelle, ai-.dc l'obligation nacurelle.que chacun porte du ventre de 
ier la patrie. fa mere , au Ciel , & à la terre , qui premierqn»£ nt l’onfi 
veunaiftre.de marcher- marris de laiflertanTde noble 
icunelTe, tâtde petits aignelets.Ieur fort, leur troupeau, ' 
f leur foing, de l’efpoir de leur mere, de les laifler en dan- 

ger de tomber à la gueule des Ioups.Mais ils aurot pour 
viatique de leur banniflerr ent , de allégeance de leur# 
IwiH de la fggfçfs les tbrefors de bonne volonté, de de bonne con- 
Hfuvokntéi f c j cncC) f an $ Jamais quitter, quittant le pais, la mémoire 
de leur commune mere, qu’ils logeront au meilleur en- 
droit de leur cœur ,de prières : demandans à Dieu delà 
vouloir toufiours garder , conferucr de faire fleurir en 
vertu : abonder en toute forte de biens , de fur tout la 
^ garder de la domination des Miniftres : de s’ils font ex* 

' auce.-?,la demeure en pays eftrange,non feulement leur 
fera douce, pour y pouuoir auec celle perfecuti on, ri- 
chement gaigner Paradis : mais encore* pouf y otiyr 
nouuelles de la ioye , de du bien de leur patrie. Et en 
quelque endroit de la terre, foubs quelque climat du 
inonde, en quelque plage dé Pvniuers.que la diuine pro- 
uidence les portera parmi les homes barbares, ouChre- 
ftiens, ils feront toujours bien logez. 

Mais toy au milieu de ta patrie , tu liras banni, hay 
• fifflé.mocqué de tous les gens de bien, de n’ofpras regar- 
te mefehant der le ciel, qui fera retentir nuiéf de iour en ta confcien» l 
forte fonen- ce ces mots, ou quelque fynderele (èmblable. ralangue 
fer quant a proféré l’iniuïticc de longue main pourpenfee, cr comme VU raifort 

foy. affléf're nchant à l’impourueujH m féru de ta fraude, amy de U ma- 

tfal.qx. liçe , er“ non de li douceur # ayant mieux aimé dire l’i niquité que U 

Rrprokret et iuîlice. Langue tromp trefle, quï as tefmoigni d’aymer toute parole de 
menaces ter • f uy nc > perdition. Et partant Dieu te dejlruira à la fin, t’arrache- 
r iblescotrele r<j, te fera defluger de tamaifon, cr exterminera ta race de la 
calôniatcur. terre des y tuons. Et apres t’auoir menacé , il ne faillira paa 

d’exe* 
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i d’executer fcs menaces par quelque griefuepunition. 
Car s’il y a péché que ce grand luge dccefte, de pourfui- 
uepar iugemens Icuercs , c’eft la calomnie, comme du 
S ' < tout contradictoire à la nature. Il n’y a rien plus repug- 
\ nant à la fupreme vérité, que le menfonge, & la calônie, 

■' non (eulemét eft menfonge^ais double méfonge; im- 

* .. pofant faulèment le mal , de defrobant la vérité du bié: 

® menfonge très -pernicieux en toutes fes caufcs : prouc- 
a , nant de malice , letté par malice > 6c toute cimentée de 
® malice. En menfonge, tu as efté fî desbordé, qu’il n*y a 
“ page en ton inueftiue, bien qu’elles foyent petites, qu’il 

* n’y en ayeplulicurs : de de calomnies prefqueai aufsi 
1 grand nombre. Vne vérité t’eft fans y péfer elçhappée, 

® quant tu as prononcé ce vcrCbt Latin: 

Pettore concipio ntl ni fi t rifle met. 

le te dois , & te confeille encor , 6c exhorte de com- 
® mencer viftemen t à conçeuoir quelque choie de bon en 
: ton cœur,penfer à te réduire, 6c taire Catholique, faire 
1 penitence de tes péchez. Tu auras moins de peine à te 
!! iouucnir d’vne partie d'iceux,pour t’en confelîcr.ie t’en 
cl ay rafrefehi la mémoire en te refutant-LesIefuites lèroc 
, joyeux de ton amêdement, tu en auras le fruitt.Ne foi* 

*• pas marry de leur faire pour ton bien ce plailir.en elcha- 

ge de tantde calomnies que tu leur as diètes. Si tu n en 
veux rien faire, comme i’ay peur que tu ne feras, ce fera 
,t! la peine de ta mdice,qui eft digne de fentir la vengeance 
||: du Ciel, 6c non la milericorde. Mais quoy que tu faces, 
P 1 - ayant faift mon pouuoir,tant à recorriger, qu’à te bien 
confeiller ,iay toufiours iufte oçcaiïon de conclurre, 
comme ie conduds, que tu es digne, félon les loi* 

|k diuines 6c humaines , de lubir la punition, 6c le 
f fupplice deu aux crimes que tu as fauffe^ 
jf ment impofé à l'innocence 

< des lefuitc», 

if 

I» . - * 
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A R naud,il rieü plut temps de plaider au barreau. 

Ce hure met au tour ton inftgne impudence. 

' Veux tu faire vn grand coup ? quitte au plujlojl U 
.France. 

Et pour n'eftrt cogneu, cherche vn monde nouueau . 

Hait non, car encor lk,foitpar terre , ou par eau. 

Ce liurette fuiura montrant ta niefdtfance: 

Il fera beaucoup mieux , pour cacher ton offence. 

Que tu failles mujfer dans vn trijle tombeau. 

la contre toy cruel, plombe moy ta poitrine, 

; Etflecbijfant par pleur la Maiefé diurne. 

Demande luy pardon de ton maudit péché. 4- 

Alors, puis qu'aiamais ce üureicydoibtviure, 

" Dans ce lieu mortuaire, il net'ofera future. 

Et amfi fcurcmcnt tu te fer ru caché . 

G. I» 
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ftte, ’ 199, 

Excellent calomniateur félon le iu 
gement d'vn fîen amy. 


Il failt par fonges des Baronnies, 

& Comtes en Efpaigne. 
Blalphcmc contre les Religieux. 

ici 

Il appelle les confcttions maudi- 
tes. 1^4. ”, 

Impies. 71 

Inepte confcquencc d’Arnaud fur 
l’obeifTance des Iefuites. 
Confequcnccs ridicules d’Arnaud 
• • /•••.: \ -o 7 V'* 

Fropofitiôs heretiques d'Arnaud. 

" l : 4 ? 

Demandes impertinentes 199, . 
Il appelle la doûrinc du S.Siegecr- " 
ronce. , . . ’+i 

Il renucçfc tout le droi& canon. 

- 45 ' 5 


ftre huguenot. 


rc- 1 

4i»{ Fanfare d'Arnaud, 


Æ 

Cau' 
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, T AB 

Caufedcla hâjnc d’ Arnaud con- 
tre les Icluites. 1S1 

Herefie d'Arnaud fur la puiflancc 
duS.Sicge. 3 

Impudence fur l’h illoi re de la ve- 
nue des Icfuitcs en France. 74 . 

Il dît qu'il n’cft pas Huguenot, par- 
ce qu’il a eftudic au college de 
Nauarre , & a elle failt Aduocat, 
ConfeHlcr, & Procureur, 41 

Idées d’Arnaud fort differentes de 
celles de Platon. 59 

Ignorance d’Arnaud fur}’eften- 
duc du Royaume de Portugal. 

17° 

Ignorance puérile d’Arnaud. '9^ 
tmpodurc d’Arnaud contre le S. 

Sjege. • . ■ 42 

Inepties d’Amaud en l’hifloire de 
Charles Quint, & des Icfuitcs. 

4° 

ïniurieux à toute la Chrétienté . 

' ’ 6S* 


le, 

vœux. Vif 

Il n’entend pas le Latin. 
IlparleenPythagoras. 3t, 

Pourquoy il ne vouloit plaider^ 
huysclos. *21' 

Propofition hérétique d’Arnaud 
contre le S. Siégé ^5 

Scion fbn djrc fc mettre en Reli- 
gion, c’eft fc facrificr au diable. 

I07 

Fondement de la refuerie d’Ar- 
naud fur le nauirc Zefuitc. 99 
Souhait d’Arnaud , quelesJcfui- 
& congrégations de notre Da- 
mc,5t autres foyent chaffecs. 

, ' V # 

Taies quales d’Arnaud. 208 

Va Atncc félon Arnaud eft vn 
grand homme d’etat. 

L’arreft de Taris contre leslcfui- 
tes long temps minuté au cer- 
ucau des Minières. 20* 

Chofc difficile de viure d’aumof- 
ne,où il y a peu de charité. 12* 


Fnuers les Monarques 
A Monfieur le Marclchal de Ma 
tignon- 2jo 

A tous les Primats, Seigneurs cô- 
munautés, & nommémenrà la 
France. * ' 70 ' 

Aux Roys de France 
Son langage cil peins des héréti- 
ques. . zû 

Machiauelilme d’Arnaud. > 
Calomnie d'Arnaud de deux mil- 
' lions de reuenu. 33 

Sa malice fur l’ origine de la Com 
pagnie de I E S v S. 6j 

Miracle d’Arnaud. iç® 

U fç naocquc de la pluralité des 

f - TT . 


B. 

S- Baille contre les Anicns l’an 
3*0. ' >?4 

Calomnie (ur la depofition de Bar- 
riere. 1 64 

Bcne Jiélion diurne, caufe de fccô- 
dité. : 7X 

S- Benoill contre les hérétiques 
' l’an 500. it4 

S. Bernard cotre lesfehifmatiques. 

. iS 

Bernard Roillet. «1? 

Monfieur de Bollon. » ' 

Bordeaux. iîo 

{ Bouflblc,& cfguillc marine. «*• 

l u 


TA 

I^'Cardinal de Bourbô plein d’af 
fcftion en la caufc des Icfuites. 

S-Bruno fondateur des Chartreux, 
page» 


BLE 

fementlaieunefTc , ■ Ü_; 

Qu'ils la feduifent. 

D’ vne lettre enuoyée cnEfpaignc. 


Le calomniateur dénigre le bien 
quand î^nc le peut nier. 
Punition d’vn calomniateur. 2T7. 
Terribles menaces contre le calô* 

. niateur. 2 ir 

Les plus infignes calomnies fon- 
dées fur les accufatio.ns de lefe 
Maiefté. 161 

Calomnie fox l’auaricc des Iefui- 
tes. 1.02, ii2. 

De ce qu’ils font turbulents. 15* 
Xa calomnie eft boireufe.&desho 
note Ion authcur.ditton de Pius 
quintus. 22 

Calomnie fur la cOnfcflion de frè- 
re Clcment. \gz 

Sur les crimesde lefe Maiefté. ïé# 
Sur François de Canillac. 107 
Définition de la Calomnie. 2 21 
Calomnie fut deux cent millcrli- 
ures de rente en France. 100 
Les caufes de la Calomnie. ' zzi 
Calomnie contre les Icfuites fur 
vncpenfion faille d'Efpaigne. 

Y . # ■ il 

Calomnie quMsEfpaignollifentla. 
icuncfte. 

Calomnié contre le S. Siégé, & les 
Cardinaux* 

Calomnie trop aperte , appelles 
.les Icfuites corrupteurs delà icu- 
nc/Te. . ‘ fijpf 

Calomnie qu’ils atujçct fuudulcu-' 


Malice diabolique d’vn calomnia- 
teur. * 

Calomnie fur la mort du Roy de 
Portugal St bafticn. 167 

Le naturel de la calomnie- zzi * 

Calomnie fur les prefens d’Efpaj- 
gne- 

Le régné» & demeure de la calom- 


nie. 


22 z 




Calomnie furies richcftcs des le- 
fuites. 9S-' 

Sur les teftamens procurez. 110 
Calomnie fur le threfor d’Efpai- . 

gne 29 ' 

Sur dîners voeux des T efuites; 20 &> • 
Sur le temps des vœux. J ' ii£;. : 
Calomnie cft double menfonge, 
cimentée de malice. ' Z 1 A Z r 

Caluin’.Zuinglc.Beze, font Dieu 
autheut du pcché, 5 c de tous les 
maux, 22 z 

Campagne. 

Pourquoy les bonsCatholiques af 
fe&ionnent les lefuites. 

L’vfagc de la chair, &duvin,(cu- 
lemcnt depuis Noc. 

Charles du Moliii, mauuais rap- 
porteur. ' 56 * 

Charles ncuficfme fe feruit des Ef- . 
paignols, comme pluficurs au- 
tres Roys de France. 3 -W 

Ptopos de l’Empereur Charles * 
quintàBorgialefuitc. >36,.' 
L’Empereur Charles quint nafquit 
l’an 1500. mourut l’an 155S. *3}.. 
Edilf de l’EmpereurCharlcs quint 
fui la liberté des Indiens. 17$. 

Le» 


ï> E S ÎX A 

LesCheualiers deM altc font Reli- 
gieux &, non Moynes. L oy 
Le ChreAicn fcmblablc à la bre- 
bis. _ .47' 

ChreAicn, nom commun, Sentant 
moins propre à quel ques vns. 

^ ' 1 1 96 

Les premiers ChreAiens accufcz 
qu'ils en vouloicnt aux Empe- 
reurs. JLÉl 

Les ChreAiens calomniez. 205 
Appeliez fuperAitieux, magiciens, 
ennemis des Empereurs, ibid. 
Collèges d'extreme dcfpence. 126 
Colleges, & Nouitiats'dcs Iefuites 
pcuucnt auoir rentes fbnlicrcs. 

i'I 

Fondation des Colleges des lefui- 
tes de France. 

Qui commande choie inique ne 
doibteAreobey. £4 

La Compagnie de IE SV Sert tou- 
te affrétée pour le falut des âmes. 

Les fundtions deccAeCompagnic 
font toutes expofees au public. 

L’origine de la Compagnie de 

' IE SV S. 18+ 

Multiplication d’icelle/ - yi 
Diucrfes pctfecutiôs cnfonChcf, 
& aux membres. |\ r* 

Compofition des moys es efehev 
les des Iefuites. <141 

De ceux qui font congeliez delà 
Compagnjc de I H S, VS. ''17; 
Lenomdc Conjuration d'Efpai- | 
fine * inuente par les hérétiques. * 

. 7 + 

’.ConAantin Copronyrae fuxnom- 
ntc de fon ordure* aaS 


TÏERE'S. v V 

ConAitutions de la Compagnie 
delE S VS»eAroiftcs contrel’a- 
bition 9 \ 

Tout Contrat réciproque. 13* 
La Couronne transfcrecdeChil- 
pcric à Pépin par Zacharie. 
LaCouAumeeA le truchement de 
la Loy. 14* 

Crimes obicûc's aux Iefuites, font 
les crimes des hérétiques. 227 

D, 

Dauid calomnié. 213 

Decret delà Sorbonne pour les le 
fuites. C . 24 

Diable, c’cll à dire calomniateur. 

21Z . 

Le Diable premier calomniateur. 

ibid. 

Le Diable a toujours trauerfe les 
Religions. z^_€ 

Le Diable en veut^ au* gens de cô- 
bat; des lafehes il en faift des 
porchers- 21$ 

Dieu principal autheur delà voca- 


tion. 


*32 




L’Eglifc fondée fut la Croix’ au 
bfuit de la hafehe , 8c du matte- 
au: le temple de Salomon au cô 
traire. zij 

L’Eglife eAyne, à raifon d’vn 

chef. 49 r 

L’Eglife du Diable cA vu corps à 
pluficuis rcAes. îbi. 

Le gouucrncmcnt de l’Eglife mo- 
narchique. Æ 

Le plus beau de tou*. 20s 

1 ’ Nul- 






T À 

Huile Eloquence fuffic pour per- 
fuadcr la Religion, fi Dieu ne 
f l'infpirc. ko 

EmondAuger. nf 

Emond Auger l'an $7 3 - fut au 
camp deuànt la Rochelle. .1S9 
L'Empire transfère des Grecs a 
Charles le grand, par Leon III. 

Parler de l’Enfer. 8c du Paradis 
chofevtile. 150 

Difficulté d’enfeigner. ic$ 

l'Erreur populaire porte droit. 1 1 î 
Manière de pailcr delà fain&cïf 
fciituie , 8c des Philofophes dif- 
ferente. *94 

Qu'eftcequ’Éftat. J*8 

l'Eftat, 8 c la Religion font vnîs es 
Républiques Chrcfticnncs. 1S9 
Puitfancc d'Excommunier com- 
mune aux Prélats. Il- 

Mauuais Exemple ne doibt feruir 
de patron* / 49- - 

Diuers Exercices aux cfcholes des 
Iefuites. A 4 I 


B LE 


F rulft de bonne volonté. * 2.20 


G. 



T. 


Les Facultés de Paris . pour les Ie- 
luites. 11 

Vn fai& poutquoy honnorable. 

iio 

Lés Fols apprennent eftans bat- 
tus. ' S29 

Les fols font faciles a croite folie. 

ibid. 

Fondateurs de Religion de diuer- 
fes nations. Il 

Qui ne défend la Foy , «ft preuari- 
tcutdelaFoy. 1*2. 

frarïe fiuift on cognoitl'aibxe.uo 


Le General de la Compagnie de 

IBS'VS. 2 og* 

Demonfieurdc Godran. 

Charge très difficile de gouucrnet 
la icunefic en ce temps. 190 

Batthckrni Guidicion confie la 
trop grande multitude des Re< 
figions. aôs 


ÎL 


Herefie de Luther , ramas de tou- 
tes les hcrefies. 20* 

l’Hercfie neprife tien tant que ce 
qui nuit à l’Eglifc Catholique. 

m: 

Poutquoy il hait les Iefuites, 1 Si? ; 
Hérétiques nommez Acéphales. 

. Z27f i j 

l’Hérétique appellcfedititax celuy 
qui refifte à l’hctcfie. 

Humeur de l'Heretiquc. <2 

Il appelle les vrais Catholiques Èf- 
paignols. 

Il combat l’Eglife vniuerfelle 
foubs prétexte de quelques a- 
bus. ?•. 

Il appelle la dofttine Catholique, ‘ 
doéhine lefuitiqué. iijÆ 

Il défend de prendre le nom de 
Claude, 4 c des Anges. 

Ennc my de la fubieéhon, 8 cobcif- 
fanec. 4 $; '1 

IucuerantaunomdeIISYS.i 9 $f ï 
Ennemy dcsRoys. Çj 

Il oppugne l’Eglifc aux Iefuites. 

. ~ J ll ' 

Il s'ingctc à prefeher fans cftrc en 


uoyc.* 




Hbyf. 7* 

Il ne veut ouyr patl « , ny de l’En- 
fer, ny du Purgatoire j .130 

Les H erctiques , ôc Religieux du 
toutoppofez. . - 185 

Hérétiques ennemis des Iefuites, 
comme Ignace de Luther, ibid- 
Les hérétiques premiers calomni- 
ateurs du nom de la Compag- 
nie de 1 E S V.S. 193 

Les Hérétiques troublent la paix, 
&nonlcsIcfuitcs.( 190 

Heritage donne à Lyon. 122 

Hcroftrate Ephcficn brufla letem- 
pledcDiane. 228 

La première Loy de l’hiftoirc cft 
la vérité. 40 

l’Homicide fait en la petlonne du 
filz de Dieu , le plus grand de 
tous les péchez jS| 

l’Homme aduife prend les moy- 
ens propres pourparueniràfa 
fin. 119 

Moyen de cognoiftre vn homme, 
la paroi! c.&l’ceuurc 


DES MANIERES. 


ua 


I. 

Au tappon pluficurs Iefuites tuez 
des Paycns , & allans au Brafi I, 
par les hérétiques. 218 

lacqucsComoîet. 159 

Iardins d’Egypte p ortàtifs. 123 
Quels doibuent cftre les profez 
des iefuites. 134 

Les Iefuites. calomniez qu’ils ga- 
gent tout, & font caufc de tous 
les maux du monde- 226 
Crimes ohie&cs aux Iefuites, font 
les crimes dAherctiques. 227 
Les iefuites font xeçcus en Fran- 
<«. 79 


Ce qu’il» refufent , eftplui'grand 
deux fois que leurs rentes. 119 
Leur reiglc cft vn recueil de rôtî- 
tes les reiglcs Religieufcs. 20 z 
Calomnie fur ce qu’ils ne prennet 
les petites chofcs. 1 j $ 

Commun dire, ils refufent deu* 
fols, te prennent mille efeus. ibi. 
Leurs maifons piofelfes ne pets* 
uent cftre aydées des rentes des 
Colleges. 

Le reuenu des Ifcfuites. 10» 

Ils font venus en France à la veuë 
de tout le monde. ?z 

Les Iefuites François par le voeu 
d’obeyftance, ne font point vaf 
faux liges du Papes. lu 

Diucrs fcminaircs mis entre leurs 
mains. 209 

S’ils concilieront au RoyScbaftic 
d’aller outremer. 167 

Leurs matines, & vcfpres. 204 
Poutquoy ils ne vie il liftent gue- 
res. 205 

Poutquoy ils font cftime's riches 
ne l’eftans point. i2i p 

Poutquoy quelques vn« d’iceux 
retiennent le domaine de leurs 
biens. 13$ 

Les Iefuites calomoieufement ap 
pelles feduAcurs,hcrctiqucs,ma 
giciens , criminels de lefe Maje- 
ftc.cnnemys dcsRoys, fie dcl’E- 
ft*t; 124. 125 

Les Iefuites je main tien en t au Iap- 
pon.nonobftant leurs grandes 
pcrfecutions. 213 

Les Iefuites bié venus des gens de 
bien en Ariguon. ibid. 

Si les Iefuites ont eftes chafles , te 
de quels lieux. aet 

Tour* 


1 


TA B 

Poürquoy sot eftimezauaucieux. 

'*5 

Ils renoncèrent aux aumofnes, 8c 
bienfaits du temps dclaPeftc 
àParis.l'an i$8o.8c tjîi. iti 
Ils ne congédient perfonnefaus 
grande occafion, 8c ticfmftes 
caufes. ’S 6 

Ce qu'ils font pour fuir l’auaricc. 

S’ils fe méfient de l'Eftar. il 8 
Les Iefuitcs ont leurs exercices, 8c 
auftentezReligieufcs. *04 
Ils prennent des legs. ^ 120 

Mors.ôc malades de Pefte a Paris. 

111 

La première origine des Iefuitcs à 
efté en France. $9 

L'Ordre des Iefuitcs fut eftably 
l'an ij+o. ?+ 

Les Iefuitcs t’appelles a Saragoflc. 

212 

La caufe des Iefuitcs exactement 


Plufieurs s'appellent Sauucur .qui 
cft autant que I B S v S. . 197 
I È S V S, nom de deuotion. 19 S 
Plufieurs prennent le nom de lE- 
S V S pour marque. 197 

Le coing des efeus de Geneue cft 
de 1ÉJ VS fans Croix. ibid. 
Toutes noz parollesSt œuurcsau 
nom de IBS vs. 19519* • 

‘Diuersiugemct de la Compagnie 
dcl E S V.S en fon commence- 
ment 37 

Le refpeft , & affeftion des Indois 
enuers ceux de laCompagnic de 
IBS VS. 1*0 

Dix maiftres es Arts, fondateurs 
’ de la Compagnie delE SV S. 

*9 

La r.eiglc de la Compagnie de I E- 

SVs, approuuec du S.Siegca- 
presvnfortcxamc» 203 

lEs VS CHRIST fc plaifoit de 
voir les petits ienir àluy. 


examinée. 73 

Employés premièrement par les 
Roys de Portugal. «6* 

Ils ont obligation à certains ferui- 
ces. 20 + 

Pcrfccution contre eux dul appon, 
8c autres lieux. 2| J 

Ils ne prennent, ny réfufent , poui 
la’grandcur ou petitefle de la'' 
chofe. *>7 

Ils font Religieux.Sc pourquoy. 

201 

>ïe prennent rien de leurs labeurs. 

US 

Tourquoy on ni voit aucun lefui • 
te Prélat. 95 

Per fon ne entre eux n’a rien de 
propie* 


220 

Commenccmens de la conuexGô 
dMgnfrc de Loyola. *7 

Antithclc d’Ignace de Loyola , & 
de Martin Luther. 1.84 

Tcine de l’Impudence ordonnée 
par les Ephorcs des Lacédémo- 
niens. 229 

Courtoific des Indois Paycns. 1S0 
Inimiticz entre certaines créatures 
infenfiblcs 8t autres. 1I2 

L’ordre des Icfuatcs inftituc l'an 
I35S* 19 ? 

Inftruûion deliieunefreà la pieté 
recommandvcn lafainfte El- , 
criturc. *4* 

Soing des paycns d’apprendre à la 1 
, ieuiref- 


Jeuneflc les bonnes moeurs. 

ibid . 

IESV$»CHRIS T* calomnie , ap 
' pelle fcduftCUt. 22 J 

ïob«alomnic« 221 

L'ifle Tcrccrc. iyi 


Lek Lacédémoniens fobres. 115 
Lagebafton. " 10$ 

Landis des éfeholiers, les chandel-4 
les, la porte. 118 

Le bicnfaift d’vn larron, cft de ne 
nuire point. 20 

Légat du Prclîdcnt S. André. 105 
Legs de Moniteur S. André, izz 
Les Legs, fie bienfaits, font les 
droits des Colleges. Uti 

Crime de Lefe Maiefté, fondemêt 
déplus grandes calomnies, j tfi. 
Lettre de Moniteur de Eazas. 29 
Lettre de Monfieur le Marquis de 
Canülac, contre l’impofture 
d’Arnaud. . ' 108 

Lettredel'Emperetir Charles 
quintàBorgia Iefuitc. 38 
Liberté de malfaire ligne dcl’jrc 
de Dieu. 230 

La Logique cft la loy de biendif- 
courir. 201 

Scucrite des loix, co titre lesrcbcl- 
les. 160 

Lopes Callagnede elcrit au vray- 
l’origine de la Compagnie de 
lESVS. . <56 

S.Loys confeillé d’aller outre mer 
çn Afrique.l’an 1169. tcy 
S. Loys priuilcgié fur l’cxcommti 
t ^nication* ‘ 

Vertu du Roy Loys onziefme ce- 
dant àla vertu du X’arlcmcnt. 87 


DES MATIÈRES. 


De Loys douzieliftr,& du concile 
. deTours, tenu l’an 1510. 56 

Luther fit brufler tout le dioiftCa 
non. 45 

Luther deftrufteur des Religions 

iSj 

L’herefie de Luther, & Caluin, fu- 
pcibeà mcrucillc, & cnnemy 
«Kobeyflance. 61 

Luther inilrumcnt de Satan.dcfer- 
tcur , fie perturbateur de la paix.' 

iSS 

Il rcfuciilc les vieilles hcrcUcs. ibi. 

,, % \ • 

M. 

Les Machabcens aimèrent mieufc 
mourir, que manger de la chair 
défendue. 8<£ 

Magiftrats fcholaftiqnes. 141 
Magnanimité delà Cour de Tarie 
ment de Paris. 87 

Trois fortes de Xlaifons des kliii- 
1 tes: 115 

Toutes peuucnt viurc d’aumofnc. 

nj 

Quatre chofes communes aux* 
trois fortes de mâifo'ns. ibid. 
Dieu permcrlc mal .d’autâtqu’il 
le fçait conuertir en bien. 185 
Ican Maldonat Efpaigr.ol prtf- 
choit au L’ouurc.parJccomml 
dément du’Roÿ Charles. ij$ 
Sotte parlcric dcMalcfcot Mini- 
ftreXantongeois. 27 

Regret de Mclanilhon mouranr, 
de la multiplication des Jeluitesi 

Le menfonge inconflant. usy 
Monftrucults mcafonges, fitca- \ 


lomnics. 


Qi. 


^3* *74- 
Qtri 
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Qui a cfté menteur.&mefchant vi 
ne fois, il eft à prcfumcr qu’il 
l’eft toufiours. 166 

Perfonnc ne deuient mcfchâttout 
à coup.. i$9 

Le mefehant porte fon Enfer 
quand & foy. 231 

' Les Minières d’Angleterre bru- 
fièrent tous les liurcs fcholafti- 
ques, & Canonises. 43 

Les Minières rcduifcntla Monar- 
narchic de France en Dcmocra 
tic. 6 <ç 

La Monarchie eft la meilleure de 
tous ks gouuernemcns.fclon la 
raifon, & l’opinion de tous les 
fages. .64 

Les Mflnarchies, fiables qui feruët 
Icfus-Chrift. ’ jr 

Les Mondains font plus de cas de 
l’Eftat, que de la Religion. 1 8 S 
Stupidité des Mondains. 131 
Fo'urqiioy plufîcurs font peu de 
ça* des chofcs de l’autre mon- 
de. 15» 

Quitter le Mode » héroïque entre- 
prife. 38 

Moyne.c’cft à dire, feul oufolitai 
re, 206 

Qui font proprement Moynes. 

200 

N. •• 

Tefmoignage dcNauarre, pour 
les Iefuircs. • .* 206 

Nauirc lefuite, fable des héréti- 
ques. 9$ 

Difcours de Moniteur de Neucrs 
fur l'cxpulfion dcslcfuiics. 219 


Le beau Nom cfguilloft à la Ver- 
tu. 19S 

Lc-Nom fe donne par les fages» 


Du Nom des Iefuitcs. 

J9S 

<9* 

Le Nom de I E S V S eft vn nom 

commun. 

I9<5 

Nom d’humilité. 

194 

Defalut. 

ibfd. 

Dcdcuotion. 


Le Nom de religieux. 

& de moy- 

ne differents. 

205 

Les pérfecutions faiéles aux No- 

uices Iefuitcs. 

a «7 

LeNouitiat. • 

MJ 

Prcuues du Nouitia*. 

133 


Nouitiats, & Colleges de Iefuitcs 
pcuucnt auoir rentes fonfîcrès. 

* ' 113 »• 

O. 

s 

Dcl’obeiffancedcs Iefuitcs à leur 
General. . 83 

Mots du vœu d'ObcifTancc des le 
fuites au S. Siégé. 77 

Lcqyatrïcfme vœu d’Obeiflance 
des Iefuitcs auS.Sicgc.loiiable. 

7* 

OdoPiginat. , * 57 

Orailon, & Prières pour le Roy 
* de France. 92 

Oreilles monftrueufes. 174 
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lean Chapeaville Chanoine, 
de Liege. 
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